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A MONSIEUR 



DE C O U C Y. 



M ONSIEUR, 



Je ni acquitte d*un devoir bien cher a. 
mon cceur. La France gémit depuis long- 
tems fur la cendre de vos Aieux , croyant 
leur poflérité entièrement éteinte. Eh ! com- 
ment n aurions-nous pas regretté cette an- 
cienne colonne de la Monarchie j cette fa- ' 
meufe Maifon de Coucy ^ dont Vhéroïfmc 

A4 



/ 



Digiti^ed by Coogle 




8 



É P I T R E 

héréditaire efl attefié par des Siècles de 
gloire ? Qu il jneji doux de confoler la 
Pçttrie J en lui^ montrant un tréfor qu'elle 
pofsède ù quelle croit avoir perdu ! Com- 
bien je me trouve heureux de ni être obfiiné 
a, faire des recherches dans les monumens 

. 

voulais feulement y recueillir quelques fidè- 
les témoignages des exploits & des venus 
de ce Héros intérefiant ; 0 mes recherches 
m'ont conduit par degrés jufiqu aux ruines 
d'oii fionent fies refipeclables Rejetons. Je 
me hâte de faire part a la Nation de cette 
• précieufie découverte. La plus grande de 
toutes les félicités pour un homme qui écrit , 
eji y fans doute , de pouvoir annoncer la 
vertu oubliée. 

La vertu oubliée ! Quand elle porte votre 
nom ! J'avoue , Monfieur y que j’ai peine 
a le comprendre. Si celle de vos Ancêtres 
fie fût affaiblie dans leurs deficendaris , elle 
aurait mérité d'être méconnue : Jes noms 
perdent leur droits dès que les âmes dégé- 
nèrent. Mais qui pourra concevoir que -^ de- 



nous réfient de Raoul de Coucy f Je 
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^ D É D 1 C A T O I R E. 

jjuis deux cents ans^ votre fctng illuflrc ^ 
eoujours verfé pour la Patrie , ait coulé avec 
honneur <& fans éclat ? Lorfque je vous vois 
un Oncle y qui finit fies jours dans le fimple 
rang de Brigadier des Armées du Roi y 
après foi Xante ô deux ans du fer vice le 
plus diflingué ; un père j qui expire dans 
ce grade inférieur , en comptant quarante- 
cinq années de combats yù ne pouvant comp- 
ter les bleffures dont il était couvert : lorf- 
que vous -meme y Monfieur y je vous vois 
donner a votre Prince trente ans de votre 
vie ; & y réduit enfin a vous rendre aux 
befoins d*une famille nombreufe y vous corn 
foler de ce repos nécejfaire , en expofant 
V enfance de V aîné de vos fils a toutes les 
rigueurs des campagnes de la dernière 
guerre; fofe dire hautement y ù la France 
entière va s* écrier avec moi : V'oila des 
Couçys dignes de leur nom% mais qui ne 
font point a leur place. Quel exemple acca- 
blant de cette fatalité qui rend prefque 
toujours le mérite dépendant de la fortune ! 

I Cefl aux Maifons Souveraines auxquelles 




lo EPITRE DÉDICATOIRE. 



vous ave:^ la gloire dletre allié ; c*eflaux \ 
Familles puijfantes qui ont l* honneur d* ap- ' 

partenir à la vôtre , de faire ceJJ'er un 
oubli qui leur eji injurieux ^ 0 de vous 
rendre un éclat qui doit rejaillir fur elles. 

Si ma Tragédie était l'époque de cette keu- 
reufe révolution j ce ferait un grand évène- 
ment produit , ainfi que tant d'autres , par 
une très -petite caufe. Peut-être aurai -je 
lieu de me repentir y comme Poète y d'avoir 
ofé peindre Raoul de Coucy ; mais il efi 
impoffble que je ne m' applaudiffe pas y 
comme Citoyen y d'avoir rendu , le premier , 
un hommage public aux Héritiers de fort 
nom (& de fon courage. 

Je fuis avec un profond refpecl y 

MONSIEUR, 



Votre trcs-humbic te très- 
obéifTant ferviteur 
J>£ B£I.1.0T> 
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PRÉFACE. 

OBSERVATIONS HISTORIQUES. 

JL’évènement qui fait le fujet de cette 
Tragédie eft-il vrai, eft-il fabuleux ? C’eft, 
lans doute , la première queftion que feronr 
la plupart de mes Lefteurs. Mais ce problème 
exige une difculîion trop étendue pour les 
bornes d’une Préface ; je me propofe de le 
réfoudre dans un Mémoire pardculier , où je 
me flatte que le Public trouvera des détails 
curieux & intéreffans. Qu’il me fuffife de dire 
ici, qu’en traçant le plan de ma Tragédie, 
j’ai cru devoir fuivre l’opinion commune, 
fondée fur le récit du plus grand nombre des 
Hiftoriens : Famam fequere. 

Mon fujet était généralement connu par 
une tradition ancienne , & plus encore par 
cette Romance délicate & pathétique , réftée Romance 
dans la bouche de tout le monde; fruit pré- ^ 
cieux des loifirs d’une main refpedable qui 
s’honore en protégeant les Arts, & qui les 
honore en les cultivant. Il n’y a perfonne 
qui n’ait retenu , entre beaucoup de vers 
heureux de ce Poëme, ces deux vers frap- 



'! 
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12 PRÉFACE. 

pans dont j’ai tiré quelques fîtuations de 
Tragédie : 

Il voit le cœur, il en jouit : 

Il lit la lettre, il en frémit. 

Le. Roman de Mademoifelle de LulTan , 
intitulé les Anecdotes de la Cour de Phi- 
lippe- Augufte , a été très - célèbre , & eft en- 
core lu avec plailir. Le ftyle n’y féduit point 
par cette énergie , cette élégance , cette fraî- 
cheur qu’on trouve dans les Romans d’au- 
jourd’hui ; mais le fond de l’Ouvrage offre 
par-tout le charme puiffant d’un intérêt ra- 
pide, Sc fur-tout une vérité, une force dans 
les caradères , telles que vous croyez tou- 
jours avoir les perfonnages devant les yeux : 
vous vous figurez à vous-même les traits, la 
taille , la voix d’Adélaïde de , Coucy & de 
fon père , du Comte de Rhétel, & de la 
Dame de Rofoi : vous les voyez, vous les 
entendez. C’eft un mérite rare : & peut-être 
efl-ce le premier dans tout Auteur qui ra- 
conte ; c’eft le grand talent d’Homère , Sc 
celui par lequel il l’emporte fouvent fur 
Virgile. , - ' 

La célébrité de ce Roman m’a déterminé 
à le* prendre pour guide dans la difpofition 
générale de ma Fable ; je ne pouvois que 



Digitized by Google 



PRÉFACE. 15 

|j6rdre, en donnant à ma Tragédie une vérité 
hiflorique plus exade : j’ai confervé le nom 
& la qualité des Héros , le lieu de la fcène & 
les principaux évènemens. 

Quant aux noms, celui de G ahridU’ Nomscon- 
trop connu , trop agréable à l’oreille , pour 
que j’entreprilïe de le changer. J’ai rétabli 
celui de Faïel, tel qu’il doit être : la Seigneur 
rie de Faïel exifte encore à la porte de Saint- 
Quentin; & j’ignore pourquoi Mademoîfelle 
de Luflan a fubftitué à ce nom véritable , celui 
de Fagely qui, ayant moins de voyelles, efl 
moins doux & moins fonore. 

A l’égard du lieu de la Icène, on verra Lieu de la 
que je ne pouvais guère me difpenfer de 
choifir aufli la Bourgogne ; car pour lier & 
pour rendre vraifemblables les évènemens de 
la Pièce, il fallait les faire pafler dans un lieu 
voifin de la route que Philippe-Augufte de- 
vait prendre pour revenir de Provence à 
Paris. J'ai donc placé mes perfonnages dans 
le château d’Autrey , qui appartenait à la 
Maifon de Vergy, & dont une des branches 
de cette Maifon tirait fon nom diftinétif. 

Par rapport aux évènemens, tous ceux qui Evènemens 

, . , 1 ' I hiftoriqucs. 

m ont paru incompatibles avec les réglés ou 

tes bienfcances théâtrales, ont été retranchés. 

Mais lorfque j’ai ajouté des faits nouveaux , 
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)e les ai puifés dans THifloire du tems. Racinfi 
avoir ce fcrupule , quand il changeait quel- 
que chofe à la Fable : on peut voir dans la 
Préface de fon Iphigénie , comme il cite les 
autorités d’après lefquelles il a bazardé le 
perfonnage d’Eriphile. Nous devons , fans 
doute , avoir encore plus de délicatefle , 
quand il s’agit d’un fait tiré de notre Hiftoire 
moderne. 

Ainfi j’ai répréfenté Gabrielle comme foeur 
de la DuchefTe de Bourgogne , parce que dans 
le même tems à peu près il y eut une Alix 
de Vergy , femme du Duc Eudes III. La 
•puiflance de la Maifon de Vergy était fî 
grande en ce fiècle, que Hugues, père d’Alix, 
fit la guerre au Duc de Bourgogne , d’abord 
avec les fecours de Philippe -Augulle, Sc en- 
fuite avec fes feules troupes. Le Duc fut' ' 
même obligé , félon Du Chefne , de fe liguer 
contre ce Vaflal redoutable, avec d’autres 
Seigneurs de la Maifon de Vergy , ces cir- 
conftances pouvant donner plus de confidé- 
ration à mes Aèleurs , j’ai dû en profiter. 

De même, l’amitié dont Philippe -Augufle 
honorait Raoul de Coucy , Sc dont ce Sei- 
gneur était fi digne ; le goût des Arts qui 
commençait à régner dans ce fiècle , & que 
les célèbres chanfons du Châtelain de Coucy 
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kious atteftent encore ; étaient autant d’avan- 
tages qu’un Poëte ne pouvait négliger fans 
s’expofer à fe voir accufé de nialadrefle. 

Pour faire paraître Raoul , il a été nécef* 
faire de fuppofer qu’il avait furvécu au bruit 
de là mort & à fa lettre fatale. Ainfî cette 
lettre devient le premier fil de l’intrigue , & 
le fondement des foupçons & des fureurs de 
Faïel. Mais la manière dont j’ai feint que 
Raoul avait été fauvé d’une mort prochaine , 
ralTemble encore plufieurs traits empruntés de 
l’Hiftoire. Saladin attaqua réellement , pen- 
dant la nuit , le camp des Chrétiens , fur la 
fin du fiége d’Acre (autrement appelée Pto- 
lémaïs). Plufieurs fois, dans d’autres occa- 
fions , les Sarrafins fe revêtirent des armes & 
des habits des Français prifonniers , pour péné- 
trer plus furernent dans nos tentes , & même 
dans les Villes que nous avions conquifea 
Joinville raconte que les Bédouins , excités 
par le prix d’un befan d’or que le Sultan 
mettait à la tête d’un Chevalier , entraient 
furtivement dans le camp Français , & man- 
quaient rarement de mériter la récompenfe 
promife. Dans toutes les batailles , ils avaient 
foin de couper les têtes des morts un peu 
diftingués : elles étaient enfuite plantées avec 
farte, au bout des piques, fur les retranche- 
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mens, ou fur les remparts des Infidèles. L’AbbA 
Velly peint, d’après le même Joinville, la- 
défolation de nos Chevaliers , qui étaient- 
toujours jaloux de donner une fépulture ho- 
norable à leurs parens Sc à leurs amis , & 
4jui ne pouvaient plus en reconnaître les trijles 
rejîes dans un amas de cadavres mutilés. 

11 eft également vrai que le Roi d’Angle- 
terre fit égorger tous les prifonniers Muful- 
mans , Sc que les Français témoignèrent plus 
d’humanité. On fait que Saladin avait dû 
en infpirer par fes exemples. 

On fait aulTi que, dans ces tems où l’igno- 
rance était profonde en Europe , nos Princes 
prirent quelquefois leurs Médecins en Afîe, & 
chez les Infidèles mêmes. Par conféquent il 
n’y a rien que de très-vraifemblable à fuppo-> 
fer , qu’un Chevalier fut guéri chez les Ara- 
bes d’une blelTure que les Français avaient 
iugée mortelle. Je crois que lesLefteurs éclai- 
rés me tiendront compte de cette loi que je 
m’étais prefcrite, de fondre toujours des faits 
véritables dans les fiftions nécelTaires à la 
Tragédie. 

Observations dramatiques. 

Les-Differtations qu’on lit à la tête de Bru- 
tus & de Sàniramis , ferviront d’excufe Sc 

d’exemple 
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d’exemple à celle que l’on va lire. Mon fujec 
était certainement plus difficile & plus dan- 
gereux à mettre au Théâtre ^ que les deux 
fujets fur lefquels M. de Voltaire a cru devoir 
prévenir fes Lecteurs, par des Obfervations 
un peu étendues. 

Le titre feul de Gabrielle de Vergy an- 
nonce une Tragédie du genre le plus terrible? 
on fè croit même menacé d’être conduit 
jufqu’à i’horreur. Heureufement, depuis quel- 
,ques années , le Public s’eft accoutumé à des 
Situations fortes , que Racine & Corneille 
n’avaient pas déployées fur la Scène Fran- 
çaife. Si vous excepteE le cinquième Aéle de 
Kodogune, & la Tragédie entière d’Àthalie, 
vous ne trouverez guère dans les chef-d’œu- 
vres des deux pères de notre Théâtre , ces 
Violens coups de terreur , ni ces fpeâiacles 
pompeux ôc pathétiques qui femblaient conF 
tituer la Tragédie des Grecs. Le vrai génie 
eft créateur ; Corneille & Racine fe font fait 
chacun Un genre nouveau , en s’attachant à 
.deux branches de l’Art, peu cultivées par 
Sophocle Sc Euripide. Corneille, qu’empor- 
tait l’impuKîon rapide de fon ame véhémente 
.dcfublime, nous a tracé les grands tableamC 
de l’héroïfme & des triomphes de la vertu, 
deffinant avec une fierté vigoureufe ces pre- 
Tomb IV. B 



/ 



J 

Corncilliâc 
de Racifte. 
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miers traits de caraftcre, toujours permanens, 
& qui diftinguent les hommes plutôt que 
l’expreATion changeante de nos paflions , par 
lefquelles nous nous reflemblons tous. Racine , 
qui fuivait le penchant de Ton ame douce & 
tendre , nous a développé les faiblefles du 
coeur , nous a peint les égaremens , les orages 
des pallions humaines : il femblait que la 
richefle de fon coloris enchanteur avait be- 
foin de fe répandre dans les détails infinis des 
nuances vives & délicates de l’amour , le plus 
varié de tous les fentimens de la nature. 

Genre des Crébillon eft le premier qui ait tranfporté 
Grecs. Scène Françaife cette terreur fombre 

Sc majeftueufe, l’ame de l’ancienne Tragédie. 
Eleftre, Atrée & le fublime Rhadamifle, nous 
ont frappés de ce faifififement profond qui 
pénètre le cœur de toute part , & qui arrêré 
le fang dans nos veines. Sans parler de la 
De Cre- Coupe d’ Atrée , le feul fécond Aéle de cette 
tillon. Tragédie excita un friffonnement continuel, 
inconnu jufqu’alors à nos Spedateurs. 

DcM. de M. de Voltaire, léuniflant les trois genres 
yoJtairc. Jg fes prédécefleurs , tour-à-tour &' fouvenc 
à la fois héroïque , tendre & terrible , a en- 
/ core enrichi notre Scène des coups de théâ- 

tre frappans & des fpedacles magnifiques des 
Athéniens. Par-là il eft parvenu à donner à 



Digitized by Google 




PR,ÉFACI. ip 

l’ame des fecoufles plus violentes & plus mul- 
tipliées. C’eft lui , fans contredit , qui a le 
mieux habillé notre Melpomène dans le vrai 
goût de l’antique. Œdipe , Mérope & Scmira- 
mis en font des gacans immortels. 

Il ell vrai que ces deux derniers Poëtes 
ont été traités de Novateurs, quand ils ont 
commencé à ramener l’ancien genre ; mais 
aujourd’hui le Public, accoutumé à toutes les 
variétés de l’Art , reçoit avec un égal empret 
femeftt toute Tragédie qui a droit à ion fuf- 
frage, de quelque genre qu’elle foit. Si plu- 
fieurs performes préfèrent les Drames dans le 
goût de Corneille & de Racine , d’autres ont 
une prédiledion marquée pour le goût des 
Grecs, de Crébillon & de M. de Voltaire. 
Chaque Speftateur , félon la différence de fon 
caraâèrej.reflent plus ou moins de plaifir, en 
voyant une bonne Éièce nouvelle. Il n’y a 
de malheureux que cés efprits exclufifs, ido- 
lâtres d’un genre unique , & qui n’en veulent 
point fouffrir d’autres. Ayons pitié d’eux : il 
faut toujours plaindre ceux, qui fe retranchent 
des plaifirs. 

Convenons cependant, par rapport au genre 
terrible , qu’aujourd’hüi l’on pafle quelque- 
fois le but, en faifant trop d’efforts pour y 
atteindre. On s’eft écarté de l’imitation du 

B a 
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Grecs, quel- 
quefois plus 
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Théâtre d’Athènes , en pouffant trop loin 
l’imitation du Théâtre de Londres. Un des 
grands défauts de la plupart ‘des Tragédies 
Anglaifes , celui qui caraftérife le plus le génie 
de cette Nation, oppofé à celui des Athé- 
niens, c’eft la terreur portée à‘ l’excès, la ter- 
reur dégénérant prefqiiè toujours en horreur',' 
& conduifant trop rarement aux larmes. Lifez 
Hamlet, Macbeth , Richard III; vous fré- 
miffez fans céffe , vous ne pleurez prefque 
jamais. Lifez au contraire l’CEdipe de Sopho- 
cle, les Bacchantes, Hercule fiirieux; vous 
voyez des fpedacles peut-être plus atroces, 
mais qui finiffent totijoürs par etre attendriP 
fans. Or ce n’eft qü’à cette condition qu’il 
eft permis de'préfenter fur la Scène un évè- 
nement horrible. ^ ^ 

Œdipe incellueux 3c parricide vient fur le 
Théâtre avec les yeux' arrachés & degoutans 
de fang. Agave offre à Cadmus fon père , une 
tête encore fumante., qu’elle croit être celle 
d'un monflre quelle a vaincu : bien-tôt elle 
reconnaît la tête ‘de fon propre fils (r). Her- 



. ( I ) A ces exemples oa peut ajouter celui de VHécuBc 
d’Euripide où , pour venger la mort de Polydote, Hccubc 
& les femmes Troyennes Ce jettent fur Polymncftor & foc 
fescnfap.s, égorgent céus-ci Sc crèvent les yeux à Polym- 
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cule s’éveille au milieu de fes enfans égorgés, 
nageans dans le fang & parmi les débris : & 
tout- à- coup il apprenS que c’eft luî*même 
qui , dans fon délire , a maflacré fa famille 
entière. Certainement il n’y a rien de fi affreux 
fur le Théâtre Anglais. Mais Ufez le dcfefpoir 
d’Agavé & de Cadmus , celui d’Hercule , fur- 
tout les douloureufes plaintes d’Œdipe , lorf 
qu’il embraffe ces êtres infortunés, qui font 
à la fois fes fils & fes frères ; l’horreur ’fe 
change en attendriffement, & le cœur fe fou- 
lage par un torrent de larmes ( i ). 

Si quelque Poëte Grec a laiffé fes Speffa- 
teurs dans la fituatlon d’une horreur sèche ^ il 
, a été condamné par fes contemporains. Dans 
l’Eleffre de Sophocle, Orelle immole volon- 
tairement Clytemneftre , qu’il fait être fa 
mère. Loin de fentir aucuns remords de fon 
parricide , il garde affez de fang-froid pour 



ncflor, dont on entend les cris fur la Scène : bicn-tôt il paroît 
lui-même, furieux, pourfuivanrlcs Troyennes qui lui échap- 
pent avec peine , &i le fond du Théâtre ouvert laifie voir- 
ies corps des enfans de Polyiuncftor étendus par terre. Noce 
de l'Editeur. 

( I ) Eft-ce âatrer an mort? eft-ce (b faire illulîon que 
de trouver cette théorie très-belle, très-raifoniîablc , & très^ 
inftruélive ? Note de l'Editeur. 

B 3 



Mais tou- 
jours atten- 
drill'ant. 
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, I 

préfenter le cadavre à Egifthe, en lui difant 
que c’eft le corps d’Orefle : le Tyran lève le 
voile qui couvre ce corps enfanglanté, & 
reconnaît fa femme. Cette abomination ré- 
volta ; & elle infpira à Euripide la hardiefle 
de traiter le même fujet , en l’adouciflant. Il 
conferva l’atrocité du parricide commis avec 
une pleine connailTance ôc une mûre réflexion : 
mais il donna à Orefte & à fa fœur des re- 
mords touchans , qui arrachèrent des larmes 
de tous les yeux. 

Malgré cela ^ Ariftote loue beaucoup le 
Poète Aflydamas d’avoir changé un peu la - 
Fable, afin de ne point porter l’horreur auffi 
loin que Sophocle & Euripide , & d’avoir fait 
tuer Eriphile par fon fils Alcméon , dans le 
moment où ce Prince ignore qu’Eriphile efl: 
fa mère. Le défefpoir d’Alcméon en devenait 
bien plus attendriflant. C’eft avec des ména- 
gemens à peu-près femblables que nos Poètes 
Français ont traité les fujets d’Orefle , de Sé- 
miramis & de Mahomet; ils ont par confé- 
quent mieux fuivi le goût des Athéniens, que 
Sophocle & Euripide même. 

Il n’efl pas difficile de trouver dans le cœur 
humain les raifons de cette règle dramatique, 
NécefTité fur laquelle j’infifle en ce moment. Quand je 
dejoudre ^oit unc Tragédie, c’efl certainement 



I 

J 

j 
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an plalfir que je vais me procurer. Or , fî vous pj^îe \ 
ne me rempiiflez Tamé que d’idées noires , l’horreur^ 
barbares & monftrueufes qui la révoltent , l’hu- 
milient & la mettent au fupplice ; fî vous me 
renvoyez avec une opprefliort , un étouffe- 
ment qui me rendent malade ; appellerez-vous, 
cela, un plaifir ? Frappez, percez mon coeur; 
pfez le déchirer, Fécrafer par les coups. les 
plus terribles ; mais confolez-moi par ce ten- 
dre fèntiment de la pitié , l’une des plus dou-, 
ces voluptés que la nature ait fagement mé- 
nagées à l’homme. Je vous pardonnerai de 
m’avoir oppreffé , fî vous me délivrez du poids, 
qui m’accable par des pleurs qui me foula- 
gent. Je ne veux fouffrir l’horreur , qui efl 
un tourment , que lorsqu’elle me conduit à 
l’attendriffement , qui eft un plaifir. En un 
mot, les larmes font le baume fàlutaire qui 
doit couler fur les bleffures que l’Auteur tra- 
gique fait à l’ame du Spedateur ( i )* 

Je ne prétends pas faire prononcer un 
arrêt de réprobation contre le grand nombre 
de Tragédies Anglaifes, & contre le petic 



( I ) It nous fembre que voilà la réponfc la plus fatisfài— 
fântc aux Critiques qui veulent trouver trop d’atrocité dans le- 
fujet de QabriclU de Vergy, malgré tous les adouciilcnKJi^ 
que l’Auteur a lu y mettre. Note de t Editeur. 
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ïiable. Se borner à un récit , était une faible 
re/Tource dans un fujet dont les premiers 
Ades pleins de paffions forcenées, devaient 
avoir trop de chaleur pour permettre yn cin- 
quième Ade froid, 

Il n’y avait donc qu’un parti à prendre ; Seulmoycjt 
c’était d’imiter l’Auteur d’Atrée & du Trium- 
virât, en tempérant l’excès d’horreur qu’il a 
hazardé dans la première de ces Pièces , par 
les adouciflemens qu’il a mis dans la fécondé. 

La Coupe d’Atrée foulève le cœur, lorfqu’elle 
échappe des mains de Thyefte ; parce que les 
Speüateurs font fuppofés voir ruifleler le fang 
que Thyefte portait à fa bouche. Mais , dans 
le Triumvirat, VAârïce feule étant fuppofée Exemple* 
voir la tête de Cicéron , qui eft fous un voile , ^ ^ 

ce moment n’excite aucune fenfation funefte 
à la Pièce : c’eft même la Scène qui a réufli 
avec le plus d’éclat fur le Théâtre de Paris. 

Ainfi , faire apporter à Gabrielle le cœur fan- 
glant de Raoul , dans un vafe où elle feule 
pourrait le voir, me fembla l’unique façon 
de rifquer fur notre Théâtre cette adion 
atroce , fans qu’elle devînt trop épouvantable. 

Car certainement les Spedateurs Français 
n’auraient jamais fouffert qu’on exposât l’ob- 
jet môme à leurs regards , quelque bien qu’il 
pût être imitée je ne conçois pas comment 
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les Grecs 'ont pu Ibutenir la vue de cétte 
tête de Panthée , que fa mère tient par Ie& 
cheveux & porte fièrement en triomphe. 

Ce n’eft pas tout. J’avais remarqué , en 
voyant jouer Atrée , que les larmes venaient 
aux yeux de tout le monde, lorfque Thyefte 
ayant prefque fur les lèvres la coupe dans 
laquelle il ne fait pas encore qu’on lui offre 
le fang de fon fils, s’arrête volontairement, 
âc dit avec cette tendre inquiétude que la 
nature lui infpire. Cependant .je ne vois point 
mon fils ! Mais j’avais remarqué que le fang- 
froid barbare du féroce Atrée , que cette iro- 
nie noire & détellable, 

Craigne^ moins que jamais d‘en etre Jeparéy 

renfonçaient les larmes & tranfportaient d’indi- 
gnation. 11 ne m’appartient pas de condamner 
un Maître auffi refpedtable que Crébillon : mais 
fi j’avais encore le bonheur de raifonner avec 
lui fur mon An; l’expérience générale, la fen- 
fation univerfelle ne m’autoriferaient-elles pas 
à lui dire : Vous nous reprochez de ne nous 
pas livrer à la douleur pathétique de Thyefie; 
ôc c’eft vous qui nous en empêchez , en nous 
rempliflant d’un fentiment plus fort, d’une 
indignation qui va jufqu’à la fureur, & qui 
lepoufTe la pitié à laquelle vous nous aviez 
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difpofés. Comment faire autrement? Je n’en 
fais rien : c’eft , je crois , un défaut de votre 
fujet ; mais enfin c’eft un défaut ( i ). 

'■ Cette obfervation , que j’avais faite dès ma 
première jeuneffe , m’eft revenue à propos , 
quand j’ai fongé à traiter le fujet de Gabrielle 
de Vergy. J’ai vu qu’il me ferait très-facile 
d’éloigner Faïel au moment où fa femme dé- 
couvrirait le vafe fatal. Ce jaloux furieux 
doit fe propofer de jouir de fa vengeance; il 
doit être prêt à préfenter lui -même le cœur 
fanglant ; mais à la vue de fa femme, l’amour 
doit le retenir. Je l’ai peint plus amoureux 
qu’il ne l’efl: dans l’Hiftoire ; & c’eft une 
contradiction qui caradérife l’amour , que 
d’ordonner le fupplice de ce qu’on aime, & 
de n’en pouvoir être témoin. Ainfi Gabrielle 
reftant feule fur la fcène , avec ce vafe re- 
doutable , le Spedateur étant dans la confi- 
dence & fachant ce que le vafe contient , il 
me femble qu’on friflbnnera à chaque pas que 
fera l’innocente vidime pour s’approcher de 
la table : on fera tenté de l’avertir de ne pas 
toucher à ce dépôt terrible : mais ce fera de 
l’effroi , fans horreur , fans indignation. Le 
feul inftant où elle découvrira le vafe paraîtc^ 

. ( I ) Tout ceci nous paroît plep d’cfpric, de Vucs’& de 
raifoa. Note de l'Editeur. 
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horrible ; mais ce premier coup pafle , me 
fuis-je dit à moi-même, on pourra fe livrer 
à tous les fentimens moins affreux & pla* 
touchans, qui doivent déchirer l’ame d’une 
amante défolée : & Faïel ne nous indignant 
point par fa préfence, on jouira d’une fitua- 
tion profondément douloureufe , de cette fo- 
litude du défefpoir , dont l’accablement eft 
fl pathétique ( i ), 

J’ai fait plus : j’ai eu foin que ce vafe, dont 
le Speétateur ne peut voir que le dehors, ne 
reftât point trop long-tems fous les yeux 
même de Gabrielle : & quand elle adreffe 
quelques paroles entrecoupées, quelques re- 
grets tendres à ce coeur déplorable , l’éloigne- 
ment de l’objet rend fes plaintes plus douces 
& plus pénétrantes. Enfin , je lui ai donné 
un délire, que je crois bien naturel après un 
coup fi violent & fi capable de bouleverfer 
tous fes fens : j’ai efpéré que cet égarement 
pourrait produire une fituation déchirante , 
lorfque Faïel arriverait en proie aux plus 
cruels remords , & convaincu de l’innocence 



( I ) Il écoit impofTible de prédire plus parfaitement l’efFet 
^u’a produit cet Aftc terrible , mais touchant. Le grand 
mcfite d’un Auteur Dramatitjuc eft de prévoir ks effets. 
Aorc aV rE<ütet/r. 
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de fà femme ; car elle s’imagine voir entrer 
fon père, dont on lui ànnonce le retour j elle 
dit à fon rriari tout ce qu’elle dirait à fon 
père, fur fes malheurs (Sc furfron innocence: 
chaque mot doit donc perCer le cœur du 
malheureux Faïel , ôc cette erreur peut met- 
tre le comble au pathétique. Voilà toutes 
les relTources que j’ai cru devoir mettre en , 
ufage pour adoucir cette affrêüfe cataftrophe; 
perfuadé que je perdrais infailliblement du 
côté de l’horreur tout ce que je gagnerais du 
côté de l’attendrilTemenc. 

■ Pour juger plus sûrement de l’effet, j’ai un 
peu multiplié les lèélures jje^ cette Pièce, de>- 
puis cinq ans qu’elle eft faite : & à force 
d’obferver les impreffions différentes que pro- 
duifait le cunquième Aâe, je fuis parvenu à 
le conduire au point où on va le voir. En 
général , j’ai remarqué que les larmes com- 
mençaient à couler dès que Gabrielle parle à 
ce cœur , qu’elle ne voit plus. Si quelques 
perfonnes , plus vivement frappées de l’hor- 
reur du moment où elle découvre le vafe, 
étaient plus difficiles à attendrir , elles ne 
pouvaient retenir leurs pleurs à la dernière 
Scène , lorfque la viétime expirante fe jette 
volontairement dans les bras de fon bourroau 
défefpcré , en croyant fe jeter dans ceux de 




Il eft plus 
teirible à 
lire qu’à 
yoir. 
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fon père. Si mes Ledeurs éprouvaient la 
même fenfation, ce dont je doute fort, j’au- 
rais approché du but où j’afpirais , en me 
propofant de réunir le pathétique du Théâ- 
tre de Paris à la terreur du Théâtre de 
Londres. ~ ■ 

Je crois cependant que l’efFet de tous ces 
ménagemens fera plus fenfible fur la Scène 
que dans le cabinet : je penfe que , contre 
l’ordinaire des Tragédies fortement terribles, 
celle-ci paraîtra plus atroce à la ledure qu’à 
la réprefentation. Pourquoi f Parce que les 
Ledeurs croiront voir le coeur , & que les 
Spedateurs feront ^ien sûrS de ne |e pas voir. 
Les yeux fixés arrêtent l’imagination : mais 
quand elle ne fe repofe pas fur uq objet pré- 
fent .aux regards , elle travaille & elle voit 
au delà de ce qu’on veut lui montrer. 

Malgré toutes ces précautions, mon cin- 
quième Ade reftait encore fi terrible , qu’il 
était prudent , pour le faire fupporter , de 
monter les âmes au ton le plus tragique dès 
les premiers Ades. C’efl: à quoi je me fuis 
attaché, en obfervant toujours de mêler la 
pitié à la terreur ; en tâchant qu’après une 
Scène où l’on aurait friflonné, il en vînt une 
autre où l’on pût s’attendrir. J’ai même voulu 
•jeter au travers de tout ce fombre, plufieurs 
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lîtuatlons agréables , qui, fans cefler d’inté- 
reffer l’ame , pulTent la confoler en l’élévant 
au deflus d’elle - même , & en lui montrant 
toute la dignité de la vertu à côté de l’infa- 
mie du crime (i) ; à peu près comme on 
nous fait voir , dans Caftor & Pollux , le 
Ciel un moment avant l’enfer. Il y a deux 
Scènes de ce genre dans le quatrième Afte ; 
elles font allez neuves , & .elles ont été alTez 
communément préférées à. tp,ut le relie de 
l’Ouvrage. L’une eft la Scène d’héroïfme, 

•dans laquelle les deux Amans s!excitent avec 
une forte d’ivrefle à , triompher de la. palTion 
la plus véhémente. L’autre eft celle où Faïel, 
prêt de fe venger par un lâche. alfalTmat , 
entrevoit une vengeance plus noble , & la 
faifit avec tranfport : c’eft une ame Françajfe 
à qui il fuffit de nommer l’honneur , pour la 
faire revenir du plus violent accès ^e fa ragç. 

' On verra que j’ai eu grand foin de con- Simplicité 
ferver dans mon fujet toute la ftmplicité dufujct. 
qu’exige une Tragédie confacrée à dévelop- 
per les tendrelTes Sc les fureurs de l’amour. --- 
Cette palüon, fi féconde en mouvemens lî 



( 1 ) L’Auteur dévoile id tout fon art, d’une manière qui 
peut être infiniment utile à ceux qui s’exercent dans la même 
cauière. Note de ^EtUteer. 
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conWaftcs , fe fuffit à elle - meme dans uM 
Drame. On trouvera ici peu d’Adeurs & pett 
d’évènemens. Andromaque, Zaïre, Bérénice, 
•Ariane, n’ont pas le grand nombre de per- 
fonnages qui étaient néceflaires dans Athalie, 
Iphigénie & Sémiramis, ni les incidens mul- 
tipliés que nous offrent Mérope, Rodogune 
Ôc HérâcliuS. J’ai ctu n’avoir befoin que de 
mes trois perfonnâges amoureux , de Faïel , 
de fa femme & de Coucy. Mais Coucy ne 
pouvait paraître, tout au plus, que. dans deux 
Ades ; fans quoi fon imprudence aurait in- 
digné contre lui. Il fallait donc faire trois 
Ades avec le mari & la femme, & quelques 
confidens ; cela n’était pas facile , mais cette 
(ingularité m’a piqué ( i ). On jugera fi elle 
laifle du vuide dans la Pièce , & ii elle la re- 
froidit. Parlons maintenant des caradères de 
ces trois perfonnâges. 

Ce qui devait adoucir mon fujet dans fon 
entier, & en retrancher tout ce qu’il pouvait 
avoir de révoltant , c’était la manière de 
traiter le carad^e de Faïel. Ce perfonnage 



( t ) Il «ft jnftCTjticlc Lcâcur fafle attention à cette fin- 
j*ularité , d'autant phis remarquable , qu’on ne la fent point 
dans la Pièce : tant l'Auteur a fu triompher des difficultés l 
Hou de C Editeur. , , 

était 
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était de la plus grande difficulté à préfenter 
fur notre Théâtre fous des couleurs fortes , 
& cependant agréables. S’il a le bonheur de 
plaire, tel que je l’offre à mes Lefteurs, c’eft 
peut-être celui qui doit donner le plus de 
prix ( I ) à mon Ouvrage. Il y a beaucoup 
d’amans & de maris jaloux fur la Scène Fran-* 
çaife ; il fallait donc d’abord marquer celui- 
ci par des traits diftinftifs. J’ai appuyé avec 
foin fur les détails que la différence des fujets 
n’avait pas permis à nos Maîtres d'appro- 
fondir. Faïel n’ayant aucun intérêt de po- 
litique ou d’ambition , rien ne fe mêle à fa 
paffion dominante ; c’eft le pur caraftère de 
la jaloufîe, & j’ai pu en marquer toutes les 
nuances. 

J’ai tâché de peindre la diffimulation pro- 
fonde à laquelle ce fentiment, qui n’oîe fe 
montrer, accoutume l’ame qu’il pofsède : j’ai 
fait voir par-tout cet efprit foupçonneux qui 
court fans ceffe au devant du crime , qui va 
toujours cherchant fon propre malheur ; à 
qui l’indice le plus douteux paraît une preuve 



( I ) Ce perfonnage , en effet , eft nôn-fculemcnt de ceux 
de cette Pièce , mais de ceut de toutes les Pièces de M. de 
Belloy , celui qui annonce dans l’ Auteur le plus de reflbur- 
ces & de génie. Note de t Editeur. 

T OME IV. 
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évidente ; qui combine & arrange un long' 
tiflli de pièges tendus autour de lui , & dont 
le premier fil n’exifte pas ; qui , croyant tout 
ce qu’il craint , trouve l’infamie dans l’hon- 
nêteté, l’artifice & la fourberie dans la fran- 
chife & la candeur. J’ai donné encore à Faïel 
cette fureur qui accompagne la prétendue 
certitude que le jaloux croit avoir de fon 
déshonneur ; & qui, rejetant la lumière qu’on 
lui préfente, femble defirer de n’ctre pas dé- 
fabufée : enfin cette phrénéfie cruelle, qui efl 
aufli ingénieufe dans fa vengeance que dans 
fes craintes ; & qui fait que le jaloux fe com- 
plaît à raffiner fur le fupplice de fes vidimes, 
comme il fe plaifait à fe tourmenter lui-même 
par la recherche de fes infortunes. 

Ma plus grande attention a été de rejeter 
loin de moi tout ce qui pouvait attirer fur 
ce caradère la haine ou le mépris. Un mari 
baffement jaloux, enfermant ôc maltraitant fa 
femme ; un Florentin de Bocace , armé de 
clefs , de verroux & de poignards , eft un 
caraftère ridicule , réfervé à la Comédie. D’ail- 
leurs nos grands Poètes Dramatiques n’onc 
jamais rendu odieux les perfonnages que 
l’amour fcul rend criminels. Hermione, Ro- 
xane, Phèdre , Rhadamifle , Vendôme , font 
très-intéreffans & devaient l’être. On en trouve 
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encore la raifon dans le cœur humain. Les 
crimes de l’amour ont toujours pour excufe, 
le délire où cette paiTion aveuglé précipite 
les hommes : ceux qu’elle enivre & qu’elle 
tourmente , fur - tout quand ils ne font pas 
aimés, font fi malheureux & fi dignes de 
compaffion , qu’il eft prefque impolfible qu’ils 
n’intérelTent pas. Mais j’avais , pour attendrir 
fur le fore de Faïel , des motifs plus puifians 
qu’on n’en a jamais eu en traitant un carac- 
tère de ce genre. i\ Si mon cinquième Ade 
paraît trop atroce avec Faïel intéreflant , 
qu’aurait-il été avec Faïel abhorré depuis le 
commencement de la Pièce ? 2®. Obligé de 
faire trois Ades avec le mari & la femme 
feuls , ces trois Ades auraient-ils été fuppor- 
tables, fi l’on avait eu fans cefle un monftre 
devant les yeux ? 3®. Si Faïel perfécute fa 
femme & mérite d’être détefté, Gabrielle eft 
moins malheureufe , puifqu’elle n’a pas de 
reproches à fe faire en le haïflant : au lieu 
que, forcée à convenir qu’il ferait digne d’être 
aimé, la fatale palTion dont elle eft dévorée lui 
coûte plus de remords Sc la rend plus à plain- 
dre. Les âmes délicates fentiront le prix ( i ) 



( I ) Nous nous flattons que ce prix n’échappe à perfonne. 
de l'Editeur. 
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de cette réflexion, & les connaifTeurs favent 
que le cœur de mon Héroïne devait être le 
flége de l’intérêt de ma Tragédie. 4®. Enfin 
le but moral de cet Ouvrage eft de montrer 
les fuites fiineftes des mariages mal afiTortis , 
des inclinations violentées par des parens del^ 
potiques. Eh ! comment mieux prouver le 
danger de cette tyrannie dénaturée , qu’en 
faifant voir les malheurs & les crimes où elle 
plonge même quelquefois des âmes nées ver- 
tueufes ? 

^ Il peut • Au relie, quand j’ai voulu que Faïel fû^ 
intéreflTant, j’ai obfervé qu’il pouvait l’être. 
Il n’y a que le moment de fa vengeance bar- 
bare qui puilTe le faire haïr : encore une dif- 
férence importante le ddlingue-t-elle eflTentiel- 
lement des Atrées, des Médees, & des autres 
fcélérats de cette efpèce ; car ils ont tous été 
les inventeurs de leurs cruautés monftrueufes : - 
au lieu que l’idée d’offrir à Gabrielle le cœuE 
de Coucy , ne vient pas de Faïel; c’eft Coucy, 
lui-même qui la lui a fuggérée par ce projet 
étrange d’envoyer fon cœur apres fa mort. 
D’ailleurs, j’ai donné aux foupçons de Faïel 
des motifs allez apparens , pour qu’un homme “ 
moins jaloux eût pu s’y tromper : ôc lorfque 
Coucy a été tué dans le duel, fon rival doit, 
félon les moeurs du tems , regarder fa more 
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comme une preuve dcmonftrative des crimes 
qu’il foupçonne ; puifque le duel était alors 
le jugement du Ciel. Cette faufle conviction 
l’égare , & autorife en qüelque forte fa ven- 
geance. Or nous plaignons toujours un homme 
qui devient criminel par erreur , & à qui nous 
difons en nous- mêmes : malheureux , tu ne 
commettrais pas cette barbarie , fi tu favais 
ce que je fais; quel défefpoir affreux tu te 
prépares ! 

Le caraélère de Gabrielle paraîtra, je croîs, 
aflez nouveau fur la Scène. C’eft toujours 
une entreprife délicate que d’y préfenter une 
femme mariée , ayant un amant. Je n’ai donné 
à Gabrielle , ni la vertu tranquille de Ma- 
riamne , ni la paffion douce & concentrée de 
Zénobie ; mais la paflion la plus ardente , 
combattue par une vertu égale, Sc furmontée 
enfin par une vertu plus grande. Si l’on trouve 
que la Dame- de Faïel efl: plus héroïne dans 
ma Tragédie que dans l’Hifloire, j’obferve- 
rai que les fiècles de la Chevalerie nous 
offrent plufieurs femmes , telles que celle que 
j’ai efiayé de peindre ; fon caraétcre efl donc 
vrai , Sc dans la nature. Qu’on fe rappelle les 
amours du Chevalier Baïard & de la Dame 
de Fluxas : c’efl le tableau de la paffioa pure 
& violente de Raoul ôc de Gabrielle. 

Cs - 
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J’ai fuivi l’Hiftoire en faifant mourir 
brielle de faifiiïement & d’horreur. Ce n’eft 
j)as la première femme à qui l’afpeél, ou lé» '1^ 
nouvelle d’un événement effroyable, ait donné h,- 
la mort fur le champ. Tout le monde connaît 4..- 
,ce vers énergique d’une héroïne de Corneille; ’!• 
Non J je ne pleure points Madame; mais je meuh.^ÿj/ 
J’ai tâché de rendre cette mort encore pli^ ,v. 
vraifemblabie , en répréfentant Gabriellè',' dès 
le premier Afte , comme épuifée par uné' 
maladie dç langueur, qui l’avait déjà conduite 
une fois aux portes du tombeau. 

Je ne penfe pas que l’intérêt répandu lûr ^ 
Faïel puiffe nuire au perfonnage de Coucÿ, -;' 
Ce vertueux aidant eft bien plus aimable que 
fon rival forcené. Mais fur-tout il efl aimé, 

'8c c’eft le grand fecret pour intéreffer ;’Ga- 
trielle plaît, on chérira ce qu’elle adore. Pofè 
dire de plus, que jamais amant ne s’eft pré-, 
îenté fur la fcène dans dés cîrconftances fl 
propres à tourner les coeurs vers liii. On lui 
a enlevé une maîtreffe qu’il idolâtre , & dont 
il a été adoré dès l’enfance. Il vienrdans le 
palais même d’un . furieux qui le cherche par- 
tout pour l’immoler. Enfin efétt l’homme 
dont on a pleuré la mort uhé heure aupara- 
vant^ & dont oh s’attendait à voir lé coeur 
inanimé', offert comnie* le dernier gage d’une; 
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fidélité fans exemple. Cette poCtîon fingu- 
lière me paraît bien attachante. 

En un mot, je puis avoir mal rempli le 
projet que j’avais formé, de rendre mes trois 
perfonnages intéreflans; mais. les Auteurs de 
Polieuâe , de Phèdre , de Rhadamille , de 
Bajazet, d’Adélaïde, & même du Comte d’EP 
fex ^ ont prouvé que ce n’était pas une entre- 
prife infenfée & impraticable. 

Je ne fais fi le Public approuvera toutes les 
obfervations contenues dans ce difcours : mais 
il ne peut^e blâmer de les avoir foumifes 
à fon jugement. Pour que fes leçons nous 
guident avec plus de sûreté , nous devons 
lui rendre compte de nos études. Il verra avec 
quel foin je cherche dans le cœur humain les 
premiers fetrets de mon Art. C’eft-là que la 
nature les a placés : c’eft-là qu’elle offre à tous 
les Auteurs tragiques une mine féconde & 
inépuifable , dont on fe contente aujourd’hui 
de remuer la fuperficie, mais dont nos grands 
Maîtres fouillaient profondément les veines 
les plus cachées ( i ). 

( I ) Voilà de quel ton nous aurions voulu que toutes 
les Préfaces de M. de Bclloy eufTcnt été écrites : il n’y a pas 
là un trait de vanité , ni d’aigreur. -Tout cft raifonnable & 
inlb’uéàif. Cette Préface nous paroît un morceau précieux 
de Littérature. Note de l’Editeur. 

C4 
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PERSONNAGES. 

BAOUL DE COUCY. 

.LE COMTE DE PAYEE. 
^GABRIELLE DE VERGY. 
M O N L A C , Ecuyer de Coucy. 

A L B É R I C , Ecuyer de Paye!. 

I S A U R E , Amie de Gabiiel'e* 



- La Scène ejl en Bourgogne dans te Château 
d'Autrey. 



les quatre premiers Actes ft paient dans une Galerie qui 
communique aux appartemens de Fayel ts de GahrieUc. 
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G A B R I E L L E 

DE VERGY, 

***~~ '■ ■ '"; >7r^^ > 7r ' i— — > 

ACTE PREMIER'. 

< ,, ■ -'.-irrar s» 

SCÈNE PREMIÈRE. 
PAYE L,A L B É R I C. 

AtBÉRXC, après avoir obfervé de loin Fayel, qui 
paraît très-agité. 

Fx Y EL tremble & gémit ! le fiel qui le dévore > 
Tout prêt à s’épancher, femble s’aigrir encore. 

Paye -L^en s*ajfeyant. 

Je mandais Albéric, j’allais tout révéler; 

Le voüà devant moi, — je frémis de parler* 
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•'42 gabrielledevergy, - 

«A L B É R 1 c , s’approchant. 

Seigneur, vos yeux, chargés de riniftres nuages; 
D’un forabre défefpoir m’annoncent les orages: 

Au fond de votre cœur vos foupirs retenus , 
S’échappant malgré vous, craignent d’etre entendus: 
Je vois du noir chagrin, dont l’excès vous confume. 
Fermenter dès long-tems la brûlante amertume : 

Ce malheur, dans Autrey confternant tous les cœurs. 
Change ce lieu paifible en un féjour de pleurs: 
Votre époufe mourante a vu, par la triftclfc. 

Se faner fur fon front les fleurs de la jeiineflè. 

Quels revers inconnus fement ici l’effroi î 
Ce fecret renfermé doit offenfer ma foi j 
Il eût volé jadis au devant de mon zèle. 

Albéfic n’eft-il plus cet Ecuyer fidèle , 

Entre tous vos Valfaux choifi par l’amitié, 

A vos deftins divers dès l’enfance lié. 

Qui dans les champs d’honneur fuivant votre vail- 
lance. ... 

» 

F A Y E L , /w prenant la main. 

Des bords de la Syrie, aux rives de la France , 

Philippe efl: arrivé. Je vais approfondir 

Des horreurs, que je brûle, — & crains de découvrir. 

A L B i R I c. 

Comte, vous m’étonnez. Quelle crainte importune 
Dans le retour du Roi vous montre une infortune î 
Honorant fa Couronne & le fang des Capets, 

Ce Roi , l’amour du Monde,& le Dicuxles Français, 
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TRAGÉDIE. 






A qui mille vertus donnent le nom d’Augufte , 
Pour vous feul aujourd’hui deviendrait-il injufteî 
Pour vous, qui J fécondant fes rapides exploits. 

Au Bourguignon rebelle imposâtes fes loix î 
Déjà le premier don de fa reconnailfance , 

Des fruits de la viétoire accrut votre puiifance : 

Sa politique fage en vous a raffermi 
JLe rempart qu’il oppofe à fon fier ennemi. 

Quand le Duc de Bourgogne , opprimant fa famille,’ 
Armait contre Vergy , qui lui donna fa fille -, 

Quand ce père offenfé , vous prenant pour vengeur. 
De la Ducheffe encor vint vous offrir la fœur ; 

Le Roi, favorifant cet illuftre hymence , 

Par un ordre fecret en prelfa la journée. 

Contre les Mufulmans prêt à porter fes pas , 

Il voulut à vous feul confier ces climats : 

Autrey fut, par fes foins, la dot de votre époufe: 
Par vous, bornant du Duc l’ambition jaloufc , 

Il voit, avec plaifir, tant d’intérêts nouveaux 
Divifer pour toujours deux célèbres rivaux. 

Il foutiendra vos droits fur ce riche héritage , 

Et de votre grandeur , fa parole cft le gage. 

Ce qu’il promet. Seigneur, eft un arrêt des Cieux ; 
Jamais il n’a tiffu ces traités captieux , 

Où l’art, dans les détours d’une trame trompeufe , 
Délie, en l’engageant, fa promeffe douteufe: 

Ce vil talent des Cours, frêle appui de leurs droits, 
Philippe l’abandonne au vulgaire des Rois. 



t 
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54 GABRIELI^E DE VERGY, 

F A V E L. 

Le Roi n’eft pas l’objet du trouble qui m’agite. 

Je crains un ennemi qu’il ramène à fa fuite. 

Un rival détefte , de qui l’art fuborneur 

M’a ravi, fans retour, ma gloire & mon bonheur. 

A L B £ R I c. 

Comment! & quel rival pour vous (i redoutable...;^ 
F A Y E t. 

Trifte Se honteux fecret , dont le fardeau m’accable. 
Ton aveu plus honteux doit encor m’allarmer ! — 
Mais tu brifes mon cœur qui veut te renfermer. 

(II fe lève). 

Il s’ouvre enfin , ce cœur violent & fenfible \ 

D’un chagrin concentré l’éclat fera terrible. 

A 1 B É R I c. 

Parlez. Vous trahiffez les droits de votre ami. 

S’il ne fait à l’inftant quel eft votre ennemi. 

F A Y E L. 

Eh bien ! connais l’objet de ma fureur jaloufe , 
Connais le fcduéleur de ma perfide épbufe , 

Celui qui caufe fcul mes tourmens & fes pleurs. 
Celui— de qui le fang va payer mes malheurs: 
C’eft Coucy. 

A L B É R 1 c. 

' Quoi ! Raoul , 
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F A Y ï L. 

Ce que tu viens d’entendre. 
Ce fecrct qu’en ton fein le mien a pu répandre , 
Qu’il y refte caché : fi jamais il en forr , 

S’il t’échappe un feul mot, c’eft l’arrêt de ta mort. 

( Avec violence , voyant frémir Albéric. ) 

Crains-tu de me trahir î quelle terreur te glace î 

ALsiaic, tranquillement. 

Je frémis du foupçon , & non de la menace. 

Je frémis de vous voir outrager à la fois 
Moi, Coucy , votre époufe, — & vous plus que nous 
trois. 

F A V E t. 

Je maudis, plus que toi, mes foupçons déteftablesi 
Prouve moi, s’il fe peut, qu’ils font faux & cou- 
pables. 

Trop ingrate Vergy , qui me fais réunir, 

A la douceur d’aimer , le tourment de haïr : 

Toi que ma bouche aceufe, & que mon ame adore,' 
Que j’admire & flétris, que j’offenfe & j’implore i 
Plein des feux dévorans qui m’embrâfent pour toi , 
Que n’ai-je eu ton amour pour garant de ta foii 
Mais tu hais ton époux : vérité trop funefte ! — i 
Et ce jour accablant m’éclaire fur le refle. 

A L B i R. I c. 

3Eh ! quoi î votre tendrefle. . . , 
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F A y E t. 

Eft mon crime à fes yeux » 
Mes Toins font importuns, mes refpeds odieux : 

Ma préfencc l’irrite ou la remplit d’allarraes j 
Scs yeux , à mes tranfports, répondent par des larmes î 
Au jour de notre hymen, fa haine commença. 

Sa main reçut ma main, fon cœur la repoull'a. 
Malheureux ! je croyais, dans ce moment terrible. 
Que fon ame encor fîmple, à l’amour infcnfiblc, 
Oppofait à l’hymen cette douce terreur , 

Ces modeftes refus, fi chers à leur vainqueur: 

Mais j’apperçus trop tard, dans fa triftclfe amère , 
Des regrets de l’amour le brûlant caractère. 
S’enivrer de fes pleurs, était fon fcul plaifirj 
Elle aimait fes tourmens, cherchait à les aigrir -, 
Entraînée au tombeau par fa douleur profonde. 

Un téndre fouvenir la retint fcul au monde. 

Elle implorait la mort qui m’ôtait tous fes vœux ; 
Elle craignait la mort qui rompait d’autres nœuds. 
Aux portes du trépas je la voyais charmée , 

D’ctre libre à la fin d’aimer & d’être aimée 
Se fiattant que fa foi, dans ce dernier moment , 
Ccfiànt d’être à l’époux , fe rendait à l’amant. 

A L B É R I c. 

Eli ! Seigneur, fe peut-il qu’à vous-même barbare. 
Dans ces fonges trompeurs votre raifon s’égare î 
Vous cherchez le mallreur: & vous vous tourmentez 
Par des illufions que vous-même enfantez. 
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TRAGÉDIE, 

F A Y E L. 

Je ne puis me tromper en jugeant Tinfidcle : 

JaiiTie, cher Albéric, ôc je foufFre comme elle; 
Va, les yeux que l’amour remplit de fes douleurs. 
Sans jîeine en d’autres yeux reconnailîènt fes pleurs. 
Apprends tout. Quand l’ingrate allait perdre la vie; 
Employant de Monlac l’indigne perfidie , 

Raoul ola, près d’elle, ici porter fes pas : 

Il vit fes yeux éteints qui ne le voyaient pas ; 

Il fcella,dans ces lieux, d’une bouche infolente;' 
Ses coupables adieux fur Ca. nuin défaillante. 

Albéric. 

D’où pouvez-vous favoir ?... ^ 

F A Y £ L. 

• D’Armancc la furpris: 
Mais le traître était loin quand on m’a tout appris. 

Albéric, après un peu de réjîéxion. 

Des ardeurs de Coucy ce criminel indice , 

Ne rend pas de les feux votre époufe complice : 
Elle ignora peut-être , en revoyant le jour. 

Et l’audace &c l’éclat d’un téméraire amour. 

Mais depuis que Raoul s’éloigna de la France , 
Auraient-ils de leurs cœurs trahi l’intelligence ? 

F A Y E L. 

Non. C’eft l’unique frein qui peut me retenir : 
C’eft le doute fatal que je veux éclaircir. 
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Que dis-jcî au fond du cœur cent fois je me coïH 
damne 

D’accufcr des vertus que le foupçon ptofane. 
Depuis que, par nos cris, le Ciel imponunc 
L’a rendue aux befoins d’un peuple infortuné. 

De fes foins maternels la tendre inquiétude 
Fait du bonheur public fa gloire & fon étude : 

Son ame, adoucilfant & nos loix &c nos mœurs. 
Redouble fes bienfaits pour venger fes malheurs. 
Hélas i les fons touchans de fa voix affaiblie 
Pénètrent plus avant dans mon ame attendrie ; 

La langueur de fes yeux défarme leur fierté. 
L’empreinte des douleurs ajoute à fa beauté. 

Grâces, talcns , vertus, dont l’éclat l’environne , 
Tout eût fait mon laonheur , que Raoul empoifonne* 



Mais du doute mortel dont je fuis déchiré. 

Il faut qu’en peu de jours mon cœur foit délivré 2 
D’Armancc eft dans Dijon , & va bientôt m’ap- 
prendre 

Si ce rival funefte à la Cour fe doit rendre. 

Là, mon trifte devoir m’appelle près du Roi , 

Mon époufe, à fes pieds, doit paraître avec moi j 
Là , mes yeux perceront cette ombre criminelle 
Dont fait s’envelopper une flamme infldèle ; 

Et Coucy. . . . 



A L B i R I c. 



Que je crains votre bras & le lien l 
Rivaux en gloire.... 



Fayel^ 
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TRAGÉDIE. 

> F A Y E L J ayec fureur. 

Attends fon trépas ou le mien ÿ 
Et peut-ctte, avant tout, la mort de la perfide.— 
J’éprouve, à chaque inftant, ce paflagc rapide 
De la rage au refpeét , de l’amour à l’horreur : 

Mon deftin dépendra d’un moment de fureur : 

Je pourrais immoler, & venger mes viétimes} 
Devenir criminel, & punir tous mes crimes. 
Vainement la vertu voudrait les ralentir. 

Je ne la connaîtrais qu’au cri du repentir. 

A I. B B & 1 c. 

Vous pourriez. . . . 

F A Y E L. 

Tout eft dit ; & fi j’inftruis ton zèle. 
Je ne veux pas l’armer pour venger ma querelle : 
Ma gloire n’a jamais d’autre vengeur que moi. 
Mais il faut que mes yeux foient éclairés par toi. 
Voilà l’unique foin que Fayel te demande : 

Un ami t’en conj ure , un Maître le commande. ; 

A 1 B i R r c. 

Quand je vous blâmerais, il faudrait obéir i 
Mais à vous détromper mes foins vont vous fervir. 

• ■■■ F A Y E t. 

Va voir fi la Comtefle âu palais revenue. . . . 

A I B É R I c , regardant vers la porte. 

La voici. 



Tome IV. 
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•jo GABRIELLE DE VERGY. 



SCÈNE IL 

GARIELLE, FAYEL, ISAURE, 

A L B É R I C. 

G abriellEjÀ Ifaure. 

Soutiens-moi.... Je frémis à ù. vue. 

Quelle contrainte ! O Ciel ! 

F A Y ï L , à Aïhéric. 

As-tu vu fa rougeur ÿ 

Qu’efface tout- à-coup la plus morne pâleur ? 

Ah î mes yeux, dans les liens, retrouvent-ils la joie 
Qu’à fon premier abord tout mort cçeur lui déploie? 
{A Gabiidle qui s'ejl approchée). 

Goûtez-vous en ce jour quelques fruits de vos foins ? 
Nos Sujets comptent-ils des malheureux de moins î 
C’eft pour vous que, fur eux, une loi plus humaine 
De mon joug trop pefant a foulevé la chaîne : 
J’épargne à votre cœur fon plus cruel ennui , 

Ce malheur de fouffrir par les malheurs d’autruL 
Puis-je efpérer enfin que le foin qui m’enflamme...,' 

Gabriel! E. 

Fayel , la bienfaifance eft un befoin de'l’anic : 

^ Heureux , elle nous rend notre bonheur plus doux • - 
L’étend , le multiplie , en prévient les dégoûts : 
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TRAGÉDIE. ji 

Malheureux, elle charme & fufpcnd nos misères; 
On reflcnt moins fes maux en oonfolant fes frères. 

F A Y E L. 

Eh ! quels maux fi prefians cherchez-vous à calmer? 
Quelle plainte, ou quels vœux pouvez-vous donc 
former? • 

La favçjir des deftins rafiemble fur nos têtes 
Tout ce qui donne un prix à ce rang où vous êtes; 
Puifiànce , dignités , gloire, tréfors , plaifirs , 

Tour prévient votre efpoir , rien n’attend vos defirs» 
Cependanr les ennuis, les regrets vous dévorent. 

Il eft des biens cachés que vos foupirs implorent ; 
Et ce brillant éclat des jours les plus fercins 
S’eft perdu dans la nuit de vos fombres chagrins. 
Ahifi vous chérilTcz un époux qui vous aime ; 

Si nos nœuds font pour vous ce qu’ils font pour lui- 
même; 

LTJnivéts-n offre rien , après des nœuds'fi doux. 
Non, rien à defirer ni pour moi , ni pour vous. — 
Mais par des pleuts encore allez-vous me répondre? 
Vos yeux en font couverrs,& femblenr fc confondre, 

Gabrislle. ^ 

N’avez-vous point ma foi ? Quel vain defir , hélas ! . . ; 

F ^,,Y t L. 

Eh ! qu’importe la foi que le cœur ne fuit pas ? 

C’eft un préfent'honteux. Il faut que je rougiite 
Du bonheur de mes jours , s’il fait votre fupplicc. 

Dâ 
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GABRIELLE DE VERGY, 

L’amour, premier devoir qu’exige votre foi. 

Ici, comme une grâce , eft réclamé par moi: 

Mais vos trilles froideurs — 

Gabrielle, 

Eft-ce à vous de vous plaindre , 
Seigneur ?& quels devoirs me voyez- vous en- 
freindre ? 

Depuis deux ans qu’ici mon fort m’unit à vous , 

J’ai chéri , révéré, confolé mon époux. 

Vous avez vu la mort , à mes côtés errante , 

Vingt fois m’environner de fa faux menaçante i 
L’abîme du tombeau fe fermer , fe rouvrir j 
Il prend , lâche fa proie , & la vient relfaifir. 

Dans ce corps défaillant fi l’ame eft affailTée , 

Le fentiment flétri , la raifon éclipfée ; 

Ah ! Seigneur, eft-ce à moi qu’il le faut reprocher! 
Je fens plus que jamais mon heure s’approcher. 
L’excès de votre amour, dont je fuis attendrie, ^ 

A fait de vos douleurs le poifon de ma vie ; 

Eh ! quel tourment affreux pour le plus tendre cœur,' 
D’affliger un ami dont il veut le bonheur ! 

Faut-il qu’à mon deftin vous attachiez le vôtre , 
Qu^id le Ciel va bien-tôt féparer l’un & l’autre? 
bientôt, Fayel, ces traits, ce cœur que vous aimez,’ 
A la terre rendus, y feront confumés : 

Souffrez avec courage un malheur néceflàire. 

Qui détruit tôt ou tard l’union la plus chère. 

Puiffe tout ce que j’aime être heureux après moi!— , 
Et je meurs fans regret ainfl que fans effroi. 
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TRAGÉDIE. 

F A Y I 1. 

Sans regret! — Votre cœur m’en aurait dû, fans 
doute. 

{Avec amertume.) 

Peut-être oubliez-vous ceux qu’un autre vous 
coûte? — 

{Gabrielle étonnée le regarde: il fe reprend vivement J) 

Un père.... à votre amour n’en peut-il arracher? — 

Mais il forma nos nœuds, il ne vous eft plus cher. 

A vos yeux cependant il va bientôt paraître : 

Vergy , dans nos' climats , revient avec fon Maître ; 

Sortis, depuis deux jours , des remparts de Lyon , 

L’aurore a dû les voir s’éloigner de Dijon. 

Par leur ordre , à l’inftant , on vient de me prefcrire ^ ^ 

De les fuivrc à Paris, — & de vous. y conduire., 

Gabriellh.. 

Moi , Seigneur ? 

F A Y E L. 

Oui, Madame : il faut que ce grand jour 
Vous rende aux foins brillans , aux pompes de la 
Cour : ^ ^ 

Je vais tout préparer. Ma franchife rigide , ^ 

Demande , près des Rois, votre douceur pour guide. 

L’écbt peut diûîper vos ennuis odieux , 

Toujours nourris d’eux-même en ces paifibles lieux. 

S’il vous manque un printems pour compter quatre 
luftres , 

Vos vertus, à la Cour, n’en font pas moins illuftres: 

I>3 ■ 
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54 GABRIELLE DE VERGY, 

Ses fuperbes beautés, que vous feule effacez , 

Vous aiment, en pleurant leurs attraits éclipfés: 

Et dans le fein des Arts , que vous favez connaître , 
Votre efprit occupé va reprendre fon ?tre. 

’ Gabriellî. 

Ah ! Seigneur , je frémis : où me cohduifez-vous î— - 
Si vous m’aimez encor.... je tombe à vos genoux j 
Lai (Tez- moi, par pitié, dans ce lieu folitoire. 

F A Y E L. 

Suivez l’ordte abfolu d’un Monarque & d’un père. 
Moi, plus amant qu’époux, vous favez fi ma voix 
Ufa du droit cruel de vous diéfccr des loix. , 

Fayel, s’il eût jamais voulu parler en Maître, 

Eût commandé l’amour ; —mais l’amour ne peut 
l’ctrc. ’ 

Won.) 

SCÈNE III. 

GABRIELLEjISAURE. 

Gabrielle, tombant dans un fauteuil. 

I s A U R I, je fucdombe : hélas, c’en cft donc fait! 
Ils avaient, à mon cœur, gardé ce dernier trait. 

» Suivez l’ordre abfolu d’un Monarque & d’un père! 
Leurs ordres, eu tout tems, ont caufé ma iifiscre. 



« 
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•TRAGÉDIE. 

Quoi ! mon père & mon Roi font mes premiers 
bourreaux ! 

Mon iame les adore , & leur doit tous fes maux ! 

Ah! cruels, pourfuivez : traînez votre viélime , 

De l’autel à la tombe, & du malheur au crime. 
Vois-tu de mes deftins quel cft l’horrible cours , 

Et l’abîftie où je fuis, & l’abîme où je cours î 
Conçois-tu de Vergy l’imprudence barbare , 

Et quels nouveaux tourmcns fa rigueur me prépare ^ 
Combien il abufa de fes droits paternels ! 

Il m’enchaîne aux malheurs par des nœuds éternels i 
Il fépare deux cœurs unis dès leur enfance , 

'Dont ma mère approuvait l’efpoir & la condance*, 
Sa main, pour m’alTervir à fes injuftes loix. 
Surprend l’autorité du plus jufte des Rois ; 

Et déployant foudain l’arrêt de ma ruine , 
Précipite , en fecrer, le nœud qui m’alTalfinc. 

Loin de toi, de l’hymen j’allumai le flambeau i 
Je ne vis point d’autel, je ne vis qu’un tombeau. 
Interdite , 8c voulant douter de ma misère , 

Mes timides regards fe levaient fur mon père; 
L’inhumain ! A Fayel il préfenta ma foi , 

Comme un don de ce cœur qu’il difait erre à moi. 
Sa hauteur s’alTurait que ma fimplc jeunefle , 

Aux yeux d’un inconnu renfermant ma faiblcflè , 
Devant vingt Chevaliers , n’oferait démentir 
Un père, à qui fon fang ne favait qu’obéir. 

Hélas ! j’écoutai trop la voix de la nature; 

Et mon père était fourd à ce tendre murmure, 

D ^ 




j5 ■ GABRIELLE DE VERGY, 

1 s A U R E. 

11 cfl: trop vrai. Toujours fa ftoïquc froideur. 

Des paiEons , en lui , fut étouffer l’ardeur. 

Sur elles confervant un empire fuprcme , 

Il les juge en autrui, comme il les fent lui-même : 

Il n’a pu voir en vous ces feux tumultueu!t , 

Qui, des fcns- enivrés tyrans impétueux. 

Donnant un nouvel être à notre ame affervic. 

Font du premier foupir le deflin de la vie. 

Il crut que , rcfpedant & béniffant fon choix , 
L’amour devait s’éteindre & renaître à fa voix. 

De fon âge glacé, froide & cruelle idole, 

La politique , hélas ! par fes mains vous immole. 

GABRIEI.I.E. 

Bien plus. — Mon cher Coucy , fon horrible pouvoir 
Me défend de t’aimer, — ôc me force à te voir! 
Ah I pour vaincre un amour dont ma vertu s’in- 
digne. 

Pour rendre à mon époux ce cœur, dont il efl digne. 
Le Ciel m’en eft témoin, j’ai tout fait, tout tenté; 
Mes forces ont toujours trahi ma volonté. 

Et j’irais de Raoul braver encor la vue. 

Ses regards tout remplis du poifon qui me tue ; 
Son affreux défçfpoir, dont la tendre langueur 
Viendrait me rapeler tous fes dtoits fur mon cœur; 
Son génie éclatant, fon courage fublime; 

Et fon fidèle amour, dont l’idée eft un crime !■— 



— V. 
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Raoul, fi je te vois, pourrai- je un feul moment 
Oublier, près de toi , les traits de mon amant.! 
Oublier ce Héros , dont l’aimable fageflè 
De fon (îècle groflier fut polir la rudéflTe ; 

Dont l’efprit, déjà mûr dès fa jeune faifon , 

Mêle aux fleurs des talens les fruits de la raifon! 

{A Ifaure.) 

L’inftind de la vertu , fa pente naturelle , 
Rapprocha , fans deflein , nos deux coeurs dignes 
d’elle i 

Quand ce rapport chariüant eut fu les raflembler. 
Ils s’excitaient encore à fe mieux reflembler. 

Sa grande ame éclairait, affermiflait la mienne» 

Et pour les malheureux j’attendriflais la flenne. 

Ah ! tout va m’arracher de coupables regrets.— 
Non, je te jure, ô Ciel 1 de ne le voir jamais: 

Roi , père , époux j tyrans que je ne veux plus 
craindre. 

Vos menaces, vos cris, tienne m’y peut contraindre. 







5« GABRIELLE DE VERGY, 



S C È N E I V. 

PAYEE, GABRIELLE, ISAÛRE, 

GARDES. 

F A Y E L , y« Gardes. 

Qu’on l’arrête à l’inftant & qu’on le traîne ici. 
{Les Gardes fe rairent; il^’en rejle que deus dans 
V enfoncement.) 

G A B K I £ l.'t £. 

Eh ! qui donc arrêter î 

F A Y E !.. 

L’Ecuyer de Coucy , 

Monlac. En ce palais il cherche à s’introduire. ’ 
^uel deflein l’y conduit ? quel prétexte l’attire î 
Son perfide embarras, fes foins myftérieux.... 

' Vous fremiflez! — c’eft vous qu’il cherchait en ces 
lieux. 

Ce n’eft pas d’aujourd’hui que ta flamme infidelle _ 
Amena dans Autrey l’amant qu’elle y rappelle. 

Gabrieli-e. 

Que dites-vous ? 

F A Y E I. 

Mes yeux à la fin font ouverts* 
Tes crimes dévoilés, tes complots découverts. 
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S C È N E V. 

Les Adeurs précédens , A L B É R I C. 

A L B É R l’C. 

Ba n n I s s e z vos foupçons , Seigneur. Dans cette 
ville, 

Monlac , pour peu d’inflans j demandait un afylc. 
Aux champs du V ermandois il adrelfe Tes pas , 

On connaît fes delTeins , il ne les cèle pas : 

Au père de Raoul , dans fa douleur mortelle , 

Du trépas de fon fils il porte la nouvelle. 

Gabrieble. 

Qu ’cntcnds-jc > 

F A Y e 1 , avec joie. 

Quoi ! Raoul J .... Il n’eft plus î 
Gabriklle. 

Je me meurs. 
(Elle tombe dans les bras d’ If aure.) 
' F A Y E l. 

Albéric, vois ma honte écrite en fes douleurs : 

Elle l’aime 1 — Parjure! — Ah ! la mort l’a faifie. 

Si mes jours vous font chers , qu’on la rende à la vie. 
( Ifaure & les deux Gardes emportent Gabrielle éva> 
nouie.) 
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SCÈNE VI. 
FAYEL,ALBÉRIC. 

F A Y E L. 

( II veut fuivre fa femme ; mais tout-à-coup il s'ar- 
rête^ & revient vers Albéric avec un éclat de joie.) 

Mo N rival a donc vu terminer fon deftin!— 
Mais il était aimé l — je pourrai l’ctre enfin j 
O mon ame, reçois ce rayon d’efpérance. — 

(Il veut encore fortir^ & revient avec jéfléxion. ), 
Quel nuage importun me rend ma défiance ! 

( à Albéric. ) 

O foupçons ! O terreur! — Les lettres de Vergy , 
Parmi nos Guerriers morts ne nomment pas Coucy: 

Vivrait-il î & Monlac par fa fourbe infolente 

Oui, mon prefTentiment m’éclaire &' m’épouvante. 
Ils m’ont trompé jadis : & ce bruit répandu 
N’eft qu’un piège nouveau qui m’eft ici tendu. 
Malheureufe , frémis -, — fi tes perfides charmes. . • . 
Nous périrons tous deux, je le fens à mes larmes: 
Je fens que mon amour, qui fe change en fureur. 
Peut faire de ces lieux un Théâtre d’horreur : 

( A Albéric. ) 

Viens , perçons ce myftère. — Ah ! voyons rinfideUc: 
Je jure fon trépas ,*& je tremble pour elle. 

Fin du premier Acle, 
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Æ ■ ■ — . ■ — S> 



ACTE I ïo 

•g J . . 

SCÈNE PREMIÈRE. 
GABRIEL L,E,1SAURE. 

GABRIELtE. 

Ton fecours inliumain me rappelle à la* vie , 

Et ru penfcs remplir les devoirs d’une amie ! 

Mon cœur , déjà glacé , goûtait quelque repos ; ^ 

Avec le fentiment , tu réveilles mes maux. 

O doux fommeil de l’ame 1 0 langueur infenlible 1 
Si la mort te rellèmble , eft-elle A terrible î 

Ifaure , il ne vit plus ce Héros adoré j 
Gloire, vertu, la tombe a donc tout dévoré ! 

O perte dès long-tems par l’amour prelTentie ! 

Le Ciel meme en feerst m’en avait avertie ; 
Ecoute ce prodige. Il te fouvient du tems 
Oà , pour ravir Solime au joug des Mufulmans, 
L’Eutope frémiflante arma fes plus grands Princes: 
Philippe ôc Richard même avaient , dans nos Pro- 
vinces , 

De Londre & de Paris raflemblé les Héros, • 
Surpris que l’amitié confondît leurs drapeaux. 
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Ils parcaient pour voguer aux champs îe l’Idumce, 
Quand ma vie en ces lieux parailTait confumée : 

La mort couvrait mes yeux de fon voile pcfant* 

Aux yeux de l’ame encor Raoul était préfent: 

Je crus le voir ici ; pon, tel que la viéloire 
Me l.'a vingt fois offert, embelli par la gloire i 
Mais tremblant, abattu, pâle, défiguré , 

Levant de loin fur moi fon œil défefpéré ; 

S’élançant tout-à-coup fur cette main glacée , 

Que fcs lèvres de feu femblaient tenir prelfée \ 

Et parmi des foupirs, des larmes, des fanglots , 

Son cœur au fond du mien fit retentir ces mots ; 
C’ejî le dernier adieu. Cent fois, ma chère Ifaure, 

Ici , depuis deux ans , j’ai cru l’entendre encore 'y 
Je vois pâlir fon front & palpiter fon feinj 
Je fens jufqu’à Tes pleuts qui coulent fur ma main : 
Sur-tQut, depuis trois mois, cette image effrayante, 
Raoul , revient fans ceffe affliger ton amante : 

Mon cœur m’a dit l’in fiant qui terminait ton fort. 

Il a fenti ton cœur fous le fer de la mort. ' 

I s A U R E. 

Amie infortunée , ah ! ce n’efl point un fonge. 

Où l’erreur de vos feqs aujourd’hui vous replonge j 
Vous avfz vu l’am^t fi digne de vos pleurs*, 

Prêt ù quitter la Frai^ce , il apprit vos douleurs : 
Pour ce dernier adieu, fon défefpoir horrible 
Vint hazarder fcs jours dans ce palais terrible. 

Ca«RIELL£. 

Il Vüjt! 
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I s A U R E. 

Si mon effort ne l’en eût arraché, 

A votre main , Madame , il mourait attaché : 

Votre époux, furprenant fa funefte imprudence. 

Eût pcut-ctre en fon (âng alTouvi fa vengeance. 

Faycl fait tout, fans doute, Sc fes fougueux éclats , 
Scs reproches amers que vous n’entendiez pas.... 

GabRielle, très-tendrement. 

Dernier prodige , hélas ! d’une ardeur fi chérie ! 
C’eft fa préfence encor qui m’a rendu la vie. — 

Tu perds, en me pleurant, ce jour que je te doi } 

Tu me vis expirante , & tu meurs avant moi J 

I s A U R E. 

Mais Fayel.... 

Gabrielle. 

As-tu vu fa joie impitoyable ? 

Au bruit de cette mort, fon triomphe effroyable? 
Comme il va s’applaudir, à travers fes fureurs. 
D’avoir pu découvrir la fource de mes pleurs ! 

( Très-vivement. ) 

Infortuné Raoul ! Ah l douleur qui nqe tue ! 

Sans celTe de ta mort jouilHuit à ma vue , 

Je verrai mon tyran, mon cruel cavifieur , 

Me reprocher mes maux, dont, lui fcul eft l’Aur, 
teur.— • ' 

Quoi i j ’outrage Faycl ! Mais m’a-t’il opprimée î 
Quel eft fon criipe, enfin,’ que 4e m’avoir ainaceî 
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Eft-ce à moi, qui le hais, d’accufer mon époux î 
Quand le Ciel me punit , quand fon jufte courroux 
Vient m'enlever l’objet de ma flamme infldelle , 

Ah I fâchons nous domter , mourrons moins cri-j 
minelle. 

Mais on entre. Monlac s’avance ici vers moi I 
■ Imprudent , ofes-tu î . . . . 

SCÈNE IL 

GABRIELLE, ISAURE, MONLAC. 

Monlac. 

D issiPEZ votre effroi. 
Madame. En liberté je puis enfin paraître : 

Fayel s’eft affûré du trépas de mon Maître. 

J’ignore quels foupçons , agitant fes efprits , 

Ont démenti la foi de mes premiers récits ; 

Mais par de longs détours, fa tranquille colère. 
Vient de m’interroger avec urf front févere: 

La Ample vérité, par ma voix, par mes pleurs, 

A bien-tôt devant lui confirmé mes malheurs. 
Tandis que fon départ promptement fe difpofe. 

Il permet qu’à vos yeux , ici Ae les expofe. 
Madame, il ne fait point què c’eft le trifte emploi 
Dont Raoul expirant s’çfl: remis à ma foi. 

GabkieLLS. 



I 
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G A B R' I E L L E. 

Eh bien ! pleurons tous deux; — mais le puis-je GnS' 
crime î 

Oui, pleurons un Héros que mon malheur opprime. 
Ornement de fon hccle , hélas ! il a vécu , 

Trop peu pour le bonheur, alEez pour la vertu. 

Ofe me l’avouer , fa mort cft mon ouvrage , 

Son défefpoir fans doute égara fon courage ; 

Il aura prodigué des jours fi précieux. 

Mais que l’amour trompé lui rendit odieux. 

M O N L A c. 

Je ne vous nierai point qu’aux champs de la Syrie , 
Sa valeur n’était plus qu’une aveugle furie , 

Qui cherchait les dangers, plutôt que les combats. 
Dédaignait la viétoire Sc courait au trépas. 

Mais la gloire, en tout icms par lui fi bien fervie. 
Préparant fon triomphe au terme de fa vie , 

Lui gardait une mort que les cœurs des Français 
Vont tous à fa mémoire envier à jamais. 

Dans CCS affauts fameux, comptés pour des ba- 
tailles, / 

Par qui Ptolémaïs nous vendit fes murailles , 
Philippe, le premier fur la brèche élancé , 

De nombreux ennemis par- tout fe vit prelfé : 
Raoul accompagnait fa fuperbe imprudence : 

Dans les rangs enfoncés, tous deux brifent leur 
lance: 

T O M E 1 V. E 
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Soudain un Mufulman , plus terrible & plus fort , 
Porte au Roi défarmé l’inévitable mort : 

Raoul , à qui Philippe a tout ravi peut-être. 

Se jette fur le coup, le reçoit pour fon Maître, 
S’applaudit, en mourant, que fa conftante foi 
Rende à la France encor la viétoire & fou Roi. 

Gabrielle, avec force. ^ 

Ah ! Raoul, que ta mort eft digne de ta vie ! 

Oui, j’adore ta cendrej & tout me juftifie. — 

( Avec tendre jfe. ) 

N’a-t-il pu me nommer avant que de mourir î 
M’a-t-on privée encor de fon dernier foupir î 

M o N E A c. 

Pendant la nuit cruelle où, forçant la nature , 

Son courage l’a fait furvivre à fa bleflure , 

Baigné des pleurs du Roi qui recueillait les liens. 
J’entendais fes regards qui vous nommaient aux 
miens. 

Que Raoul était grand , pleuré par un tel Maître 1 
Le Roi, qui le pleurait, était plus grand peut-être. 

A travers mes douleurs, quel fpeéiacle pour moi ! 
L’amitié fur le trône & dans le cœur d’un Roi ! — 
Enfin nous relions feuls : plein du loin qui vous 
touche , 

Son ame en libené vient alors fur fa bouche. 

Quels regrets ! quels tranfports ! quels étranges 
adieux ! 

Je crois Je voir. Madame, il eft devant mes yeux. 
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M Donnons-lui , difait-il , au delà de ma vie , 

M D’un amour fans exemple une marque inouie. 

Il Ce foulcve à peine, il trace lentement 
De ce fidèle amour le dernier monument : 

Et lorfque des ferraens le lien redoutable 
Enchaîne encor ma foi , qu’il fait inviolable : 

» Dans mon corps expiré ta main prendra mon 
cœur : — 

» Tu frémis Is’il t’eft cher, eft-ce un objet d’horreur? 
« Quitte un vain préjugé -, que le cœur de ton Maître, 
M A la tombe ravi , te doive un nouvel être. 

« Une amante, un ami l’occupaient tour-à-tour ; 

» Je charge l’amitié de le rendre à l’amour : 
w Ton cœur, où je vivrai, doit au mien ce fervice. 

« Si tu crains de Fayel la jaloufc injuftice , 

>» Au généreux Rhétel tu peux te confier : 

» Sur-tout, que ce billet foit offert le premier. 

( Il dre U billet. ) 

Gabrielle. 

Qu’il me fait bien fentir l’horreur de lui furvivre 1 
M O N L A c , /:ii préfentant le billet. 

C’eft l’écrit.... 

Gabrielle/c prend en détournant les yeux. 

Je crois voir l’objet qui va le fuivre. 

{Elle lit:) 

Je meurs. Mon ame vit à jamais pour t'aimer : 
J’arrache au fein des morts fa dépouille mortelle^ 

Ce cœur que , pour toi feule , elle dut animer. 

£ a 
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Ltz inouï/ de ton cœur ^ ma chère Gabriclle ^ 

Au tombeau 3 loin de toi, ne veut pas s’enfermer : 

Elle te rejoindre. . .hélas ! quel trijle hommage / 

Qa ’i/ va t ’épouvanterl ... Non^ c ’ejt Raoul^ c ’eji moi, 
C'ejccc fidèle amant qui compta fur ta foi. 

Adieu, Mon ame fuit j emportant ton image ; 

Mon cœur efl plus heureux j il refe auprès de toi. 

Ah i — ton ame long rems n’attendra point la micnnci 
Ton cœur vient dans ma tombe, cchappéde la ticnnci 
La mort,brifant mon joug, va reformer nos nœuds. — 
Monlac , je n’ofe plus vers toi tourner les yeux. 

M O N L A c. 

Madame. . . . 

Gabrielle. 

Non, arrête. Attends que mon courage 
Prépare ma tcndrclfe à cette affreufe image. — 

C’en cft fait. Il le faut : expirons de terreur. 

( Elle fe tourne vers Monlac. ) 

Monlac. 

Ah ! ne redoutez point ce fpedacle d’horreur. 

Le Ciel , (dirai-je , hélas I ou propice ou févère î) 
Interdit à mes mains ce fatal miniftère. 

Gabrielle. 

Dieu ! quel efpoir me luit ; 

Monlac. 

Apprenez des malheurs 
Qui doivent à vos yeux coûter encor des pleurs. 
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C’était peu que Raoul mourût pour la Patrie , 

Le fort voulut deux fois facrifier fa vie, 

Gabrielle. 

Que dis-tu î 

M O N L A c. 

Ce billet m’eft à peine remis . 
Soudain nous nous voyons entourés d’ennemis : 

Je vois l’horreur , le fang , les flambeaux & les armes, * 
Remplir le camp Français de débris de d’allarmcs. 
Saladin, trop inftruit du grand Art des Guerriers, 
Venait à fes vainqueurs dérober leurs lauriers: 

De nos Chrétiens captifs , fon adroite impofturc 
Avait, aux Mufulmans, fait revcti'r l’armure : 

La mort volait, fans bruit, fur notre camp trompé. 
Dans ce carnage affreux Raoul enveloppé , 

Fut , fous mon corps fanglant , maffacré fans dé- 
fenfe : 

Lt lorfque de Rhétcl l’intrépide confiance. 

Expiant notre erreur, chalEmt les Sarrafins , 

M’eût arraché mourant de leurs bras inhumains; 

Ni fes yeux, ni les miens, ne purent reconnaître 
Les relies déchirés de mon malheureux Maître. 

Dans des monceaux de morts mutilés & meurtris. 
Chacun cherchait en vain fes frères ou fes fils : 

Les monflrcs, au Sultan fier de telles conquêtes. 

De nos Chefs égorgés allaient vendre les têtes. 
Voilà par quel revers le deflin, malgré moi , 

De mon ferment facré m’a fait trahir la loi. 




70 GABRIELLE DE VERGY, 

Pour comble de difgrace , en quittant la Syrie 
La tempête me jette aux rochers de Candie : 

Retenu plus d’un mois dans ce trille féjour 
A peine ai-je du Roi devance le retour: 

Et j’arrivais de Gêne aux rives de la Saône , 

Quand fa flotte rentrait dans les bouches du Rhône. 

Gabrielle, dans le plus grand accablement. 

Ell cc éprouver alïèz les cruautés du fort 3 
Il veut multiplier ton trépas & ma mort. 

Monlac , daigne épargner ma misère profonde : 

Que veux-tu qu’à tes pleurs mon défefpoir réponde? 
Le fentiment s’épiiife en des malheurs fi grands: 
Une douleur ftupide abforbe tous mes fens. 

Va, mon dernier moment, que cette lettre avance,^ 
Sera marqué pour toi par ma reconnailfance. 

Monlac. 

Eh ! qu’ai-je à defirer 3 j’ai perdu mon ami. 

Quand j’ofai lui furvivre, il fut trop obéi : 

Je vous donne la mort , je la porte à Ion père ; 

Et la trouver moi-même, eft le bien que j'efpcre. 
Adieu, Madame. 
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SCÈNE III. 



GABRIELLEjISAURE. 



GABRiELLEjyê jetant dans les bras d^Ifaure. 

Is AUR,E...Amie... 

( la repoujjant. ) 
Eloigne-toi. 

I s A U R E. 

Permettez que mes foins. ... 

Gabrielle. 

. Non , Jis-je. LailTe-moi. 

L amitié même , hélas ! me devient importune i 
Mon cœur veut être feul avec fon infortune. 

g "' " ' " ir 

SCÈNE IV. 



Gabrielle, feule. 

Dan s fes chagrins profonds qu’il s’abîme à loilîr. 
Jouir de ma douleur eft mon dernier plaifir: 

Elle a quelque douceur , puifqu’elle eft légitime j 
Rien n’y mêlera plus l’amertume du crime ; 

E 4 
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Rien ne pourra troubler , par de Lâches dcfirs , 
Mes regrets innocens Sc mes juftcs foupirs. 

Dieu permets-tu fa mort pour épurer ma flâme î 
Et n’a-t-il, qu’à ce prix, pu vivre dans mon ame î 

Cher Raoul , en mourant , tu m’envoyais to 
co^ur 1 

J’en ai frémi. — Je fens qu’il manque à ma doulcu 
Croyant te voir en lui, te parler & t’entendre. 
J’épancherais mon ame avec ce cœur li tendre: 
Bien-tôt elle pourrait, libre de tout lien , 

En fortant de mon cœur , s’arrêter fur le tien. 

Le Ciel me prive encor de ce plaifir funefte , 

Et de toi déformais c’eft-là tout ce qui refte. 

( En regardant le billet, ) 
Relifons ce billet, ce garant de ta foi: 

Que ce gage facré me tienne lieu de toi 5 
J’y recueille ton ame: à ton heure dernière , 
L’amour, fur cet écrit, la porta toute entière. 

{Elle fe remet à lire.) 
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S C È N E V. " 
FAYEL,GAERIELLE. 



F A V E L , repoujfant Ifaure. 

T U m’aricces en vain , fors : — que puis-jc penferî 
Gabrielle, s’interrompant de lire. 

Ah ! retenons mes pleurs, ils vont tout effacer. 

F A Y E L , approchant. 

Que lit-elle ; 

Gabrielle, V appercevant. 

Grand Dieu ! 

F A Y E L ,yè jetant fur la terre & la lui arrachant. 

Donnez , donnez, parjure; 
Il eft tems d’éclairer ta honte & mon injure. 

( Il y donne un coup d’œil. ) 

C’eft le feing de Coucy ! c’eft ton arrêt fatal. 

Tu me fais annoncer la mort de mon rival ; 

Il refpire , il t’écrit ! l’ardeur qui vous anime , 

Par des détours fi bas, concerte encor le crime! 
Tremble, tu va périr. 

V 

Gabrielle, avec la plus grande tranquillité. 

Lifez, — & rougiffez. 
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F A Y E L , déconcerté. 

Commerffc ! quel calme !... Eh quoi I mes tranfports 
infenfcs. . . . 

PuilTé-je avoir bien-tôt à me punir moi-même! 

( Il lu le billet rapidement. ) 

C’eft l’adieu de Raoul à fon heure fuprêmc. 

Ce gage de fa mort. . . . 

Gabrielle, voyant fa joie. 

Eft bien doux à vos yeux. 

F A Y E L. 

Un amant adoré. . . . fait fcul de tels adieux. 
Gabrielle. 

Oui, je l’aimais. Seigneur : & j’ai dû vous le taire. 
Quand j’ai craint pour vous deu^c cet aveu trop 
fincère. 

Allié de mon Roi , fils des braves Coucys , 

Digne en tout de ma main & du fang des Vergys , 
Ce Héros me fut cher dès l’âge le plus tendre , 
Mon cœur à tous fes droits fut contraint de fc 
rendre : 

Si ma mère eût vécu , Vergy , dans fon courroux. 
Ne m’aurait fait jamais accepter d’autre epoux. 
Mais, par un ordre affreux, à l’autel appelée, 

A des vains intérêts en efclave immolée , 

Du pouvoir paternel je fubis la rigueur ; 

Il fallut , par ferment , renoncer au bonheur : 
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Traînant loin de Raoul ma chaîne infortunée , 

A ne le voir jamais je m’étais condamnée: 

Il paya de fes jours fes vœux facrifiés j 
{^Montrant la lettre qu’il tient.) 

Voilà ce qui m’en refte, — & vous me l’enviez! 
J’ai combattu, deux ans, cette invincible flâme. 
Ce fentiment, la vie & l’ame de mon ame: 

Sans vous, la vertu même approuvait fes tranfports. 
J’ai connu, par vous f^ul, la honte des remords. 
Ofez me reprocher un penchant légitime , 

Qui devient mon fupplice , & ne fut point mon 
crime : 

Je devais vous garder, & vous gardais ma foi : 

Mais l’inflinél: de mon cœur dépendait-il de moi î 
Je dis plus. Au milieu des tourmens que j'endure, 
Mc fuis-je, devant vous, permis un feul murmure? 
Ah 1 c’eft mon père encor qu’ici j’ofe aceufer ; 

De ma main, fans mon cœur, il voulut difpofer j 
C’eft lui qui perd enfin, par fa rigueur extrême , 
Raoul , fa fille , vous , &c peut-être lui- même. 

Son refus, pour vous feul , eût été douloureux ; 
Mais , m’uniftant à vous , il fit trois malheureux. 
Dieu ! par fes feuls regrets daigne punir mon père i 
Des enfans immolés, que je fois la dernière ! 

F A y E i. 

Qu’ai-je fait ? je m’abhorre , & tombe à vos genoux. 

( Elle le retient. ) 

Ah!l' amour qu’on dédaigne a droit d’être jaloux. — 
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Mais quel fupplice affreux moi-meme je m’impofe ! 
Je feus deux fois tes maux , quand c’eft moi qui les 
caufe. 

Né fougueux, violent, extrême en tous mes vœux. 
Je ne puis gouverner mes fens impétueux; 

Et depuis que l’amour , fans rapprocher nos âmes , 
Dans mon cœur tout de feu , répand encor fes fiâmes, 
Faye) eft, vers vous feule, emporté loin de foi : 

Ma fuatllc exificncc eft plus en vous qu’en moi; 
Mes jours, fi vous m’aimiez, feraient purs & tran- 
quilles ; 

Hélas ! qu’aux cœurs heureux les vertus font faciles I 
{Avec un peu de joie.) 

Je crois qu’enfm le Ciel, qui nous unit tous deux. 
T’enlève mon rival pour mieux terrer nos nœuds; 
Il détruit l’aliment de ta fiàmc funefte ; 

Il veut que , fans combats , la vicFoire te refte. 

Ton joug eft déformais plus léger & plus doux ; 
Remplis ton feul devoir, règne fur ton époux ; 
Infpire-moi ton amc de fi pure &c fi tendre; 

Sur tout ce qui t’approche elle fait fc répandre : 

A tes rares vertus Raoul dut fa grandeur : 

Rends- moi.... tel qu’il était pour mériter ton cœur. 

( Très-vivement. ) 

Arbitre de mon fort, maîtrelfc de ma vie , 

Tu vas , de mes deftins , répondre à ma Patrie; 
Sur les pas des Héros j’ai fu me fignaler ; 

Soutenu par ta voix , je puis les égaler. 



V 



Digilized by Google 




77 



TRAGÉDIE. 

Tu m’as fait imiter ta noble bienfaifancc , 

Je veux la furpairer. Ah! vois, pour l’indigence. 
Pour mon peuple épuifé , tous mes tréfors s’ouvrirj 
Je ferai des heureux , ce fera m’enrichir. 

( Tendrement.) 

Mais — promets -moi du moins qu’une cendre in- 
fenfible 

Ne rendra plus ton ame à mes foins inflexible j 
Que tu vivras pour moi i que , refpeétant tes jours. 
Ta douleur celfera d’en corrompre le cours. 

Gabrielle,4; regardant avec douceur. 

Et contre tant d’amour, mon cœur put fe défendre! 
Je le fens pénétré d’une plainte fi tendre. 

Vous ,,qui me demandez des leçons de vertus. 
Vous en offrez l’exemple à mes efprits confus. 

Ah ! combien devant vous il faut que je rougiflè ! 
Commandez, je vous dois le plus grand facrifice. 
Ciel ! — le puis-je achever î & détruire , en un jour,' 
Le fentiment profond du plus confiant amour’ — 
Je vous offenfe encor. — Mais pourriez - vous me 
croire , 

Si je vantais déjà cette prompte viéloire ? 

Daignez attendre tout du tems, de mes efforts. 

Du droit de vos vertus, du pouvoir des remords} 
J’ai honte — de n’ofer promettre d’avantage ; 

De ma fincérité cette crainte eft le gage. 

{Avec fermeté.) 
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'Seigneur, ne gardons rien qui puilFc entrcccnir 
La dangereufe erreur d’un fatal fouvenir : 

Monlac va vous jurer qu’il n’a pu me remettre 
Le don cher bc cruel qu’annonce cette lettre : 
Sur-tout, à mes regards ne la montrez jamais. 

Et ne me nommez point le Héros que j’aimais. — 
Je fais que ce n’eft plus vous rendre un digne hom- 
mage , 

Ce n’eft plus fignaler ma foi , ni mon courage , 
Qu’après fa mort , hélas ! oublier mon amant. 

( Avec douleur. ) 

Que n’ai-je le bonheur de l’oublier vivant ! — 

Mes jours font votre bien , & ma jufte tendrelTc.... 

F A Y E L. 

Mon ame s’abandonne à la plus douce ivrefle. 

Quoi ! du bonheur enfin l’aurore luit pour moi , 

Et le don d« ton cœur fuit le don de ta foi l 
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SCÈNE VI. 

FAYEL, GABRIELLE, ALBÉRIC. 

AlbériCjÀ Fayel. 

O N vient de m’annoncer une étrange nouvelle , 
Qu’à vous feul, en fecret , il faut que je révèle. 

Fayel, vivement^ en lux montrant Gabrielle» 

Ah ! parle fans contrainte & ne lui cache rien i 
Ami , mon cœur n’a plus de fecrets pour le lien. 

A L B É R I c. 

Seigneur .... fi vous faviez. . . . 

Fayel. 

Quel eft donc ce myftèrc î 
A L B É R I c. 

A tout autre que vous mes foins le doivent taire. 
Fayel. 

Je tremble. 

GABRIELLEjd paît. 

D’où me vient cette fombre terreur î 
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F A Y E L. 

Madame, permettez: — exeufez Ton erreur • ^ 

Quels que foient les fecrets qu’il veut ici m ap- 

preiidre , . , ' j 

Croyez qu’eu votre fein je courrai les repandic. 

( Elle fon J en les regardait avec la. plus vive in- 
quiétude. ) 




SCÈNE VII. 

FAYEL,ALBËRIC. 



A L B É R I c. 

De s remparts de Dijon d Armance cft revenu j 
Seigneur-, — Raoul relpire, 6c d’ Armance l’a vu. 

F A Y E 1., avec le pLis grand éclat. 

O Ciel !.. . Quoi ! ce billet ! . . . Ali ! vois leur im- 
pofture i 

( Il donne la lettre à Albiric qui la lit. ) 

Et — je viens de tomber aux pieds de la parjure ! — 
J’avais bien preircnti leurs noires trahifons. 

Mon cœur m’avait tout dit par fes premiers foup- 
çons j 

Malgré î’appas flatteur d’une odieufe hiftoirc. 

Mes doutes obftinés refufaient de la croire. — 

{Reprenant 
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( Reprenant- lay lettre avec fureur . } 

Eh bicn ! vântc-moi.donc leur candeur & leur foi. 

A L B É R I c. 

Je refte confondu. Raoul cft près du Roi , 

Ils fonaient de Dijon. Philippe, à fon palïage 
Veut, aux raurs de Vergy , recevoir votre hommage; 
D’ Armance en vains difeours ne s’eft pas étendu ; 
Ignorant le faux bruit pat Monlac répandu , 

De l’objet de votre ordre inflruit par fes yeux meme/ 
Pour hâter fon retour, fon zèle était extrême. 

Mais Raoul , un Héros !... il faudrait éclaircir. . . . 

F A y £ L. 

Lui-même , cette fois , m’apprend à le punir. 

Oui, fon billet infâme Sc m’infpire & me guide; 
Allons plonger ce fer au fein de la perfide i 
Et courons aufli-tôt offrir fon cœur fumant , 

Aux yeux épouvantés de fon indigne amant, 

A L B É R I c. , 

Seigneur. . . . 

F A y E L , s'arrêtant. 

Pourquoi frémir î Elle eft la plus coupable^ 
C’eft elle qui verra ce fpeélacle effroyable : 

( Avec une joie amere. ) 

Que le cœur de Raoul foit percé le premier. 
J’apponerai ce don qu’il feignait d’euvoyer, 

,Toaïe IV. F 

' « 
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Au milieu de la Cour j fous les yeux de Ton Maître, 
En montrant cet écrit , je vais frapper le traître. 

A L B £ R 1 c. 

'Ah ! daignez. ... 

. ' F A Y £ i.* 

Je voudrais , de leur fang odieux 
Les abreuver l’un l’autre , & moi-même après eux» 

► Fin du ficond Acic, 
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ACTE ï ÏT. 

»C ' a. .,L-= ^pe= i— r ra «=^=MeaKcaa»>j)i ^ 

» 

SCÈNE PREMIÈRE. 

RAOUL DE COUCY,à un Officier 
de Fayel. 

Va , fers un inconnu que Ton boidieur t’adrefle : 
C’eft Rhétel qui m’envoie auprès de la ComtefTei 
Du fang qui les unit je dois chérir les nœuds , 

Je viens chargé de foins importans pour tous deux. 

{V Officier fort.) 

Rcfpire enfin, Raoul, dans des lieux quelle habite.-—, 
Tous mes fens font émus d’une ivrelfe fubire. 

Voilà de notre amour les premiers monumensi 
Ces murs, témoins chéris des plus purs fentimens. 
Que de doux fouvenirs, dont le charme fuprcme, 
A qui n’eft plus heureux , tient lieu du bonheur 
même ! 

Je gémis ! Gabrielle, en d’autres teins, hélas ! 

Prêt de te voir ici , je ne gémiffais pas. 

Là , meme avant nos yeux , nos âmes fe cherchèrent 5 
Dans nos premiers regards elles fe rencontrèrent, 

F 2 
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Là , vingt fois , en fecret , forçant des champs d’hon-, 
neur , 

Ta main ceignit mon front des lauriers du vain-, 

queiv- 

Lorfqu’au prix de mon fang je vengeai tes injures. 
Tes pleurs , dans ce palais, ont lavé mes blelfures: 
Ton ame fugitive & prête à s’exhaler , 

Par mes derniers adieux s y fentit rappeler : 

Enfin, malgré la mort, mon cœur venait s y rendre,' 
Et, pour être avec toi, furvivait à ma cendre. 

Trop ingrate Faycl, quels droits j’ofe attefter l — 
p^yel I — Eft-ce le nom que tu devrais porter î 
Sous un joug odieux , séchant dans l’amertume , 

La langueur du trépas lentement te confume : 

Et mes jours, prefqu’étcints , ont pu fe rallumer! — 
Ne meurs point pour l’amour , vis plutôt fans 
m’aimer. 

Sans m’aimer ! quel efpoir ! — Ah ! je fuirai ta vue-. 
Que pour un feul moment elle me foit rendue : 

Je ne puis accorder mon bonheur & le tien : 

Juge combien je t’aime j oui, je renonce au mien. 
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SCÈNE IL 
COUCY,MONLAC. 
MoNLACjà part. 

P ouRQUoi me retenir, — & m’obferve.v fàns 
cefle î — 

Quel ami de Rhérel cherche à voir la Comtefle î 
(^S’approchant dé Raoul qui ejl détourné..) 

Eft-ce vous ? . . . 

C O U c Y , l’appercevant. 

ToijMonlac! — enCor dans ce féjour ! 
Aurais-tu donc appris que je revois le jour î 

M o N L A c , immobile, d’étonnement. 

Ses traits.... fa voix... Mon maître ! O célefte clé- 
mence , 

Il vit! — tu veux encor le bonheur de la France. 
{Ilfe jetu dans les bras de Raoul qui les lui tendait.) 

Par quel miracle, enfin, nous êtes-vous rendu î 
Le Ciel, le jufte Ciel en doit à la vertu, 

G O U c Y. 

O. mon ami , connais quel deftin nous ralTemble : 
Mais dis moi, le premier, les raifons. . . . 

Fî 
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M O N L A C. 

Ah! je tremble: 

Songez que, pour vos jours, tout cft à craindre ici: 
Le foupçoimeux Fayel.... 

C O U c Y. 

Eft aux murs de Vergy, 
Je ne crains rien pour moi. C’eft pour fa digne 
époufe , 

Que j’ai dû redouter fa cruauté jaloufe. 

Si , dépouillant la pourpre & l’or des Chevaliers , 
J’emprunte les couleurs des fimples Ecuyers j 
C’eltpour elle, un moment, qu’à la honte de feindre. 
Mon auftere candeur a daigné fe contraindre : 

Et, j’ai choifi l’inftant, qu’appelé près du Roi , 
Fayel porte à fes pieds les gages de fa foi. 

Pour venir m’acquitter d’un foin cruel & tendre , 

Le feul qu’à mon amour l’honneur ne peut défendre. 
Mais toi, qui te retient dans ces trilles climats? 
Chez mon père d’abord as-tu porté tes pas î 
Que fon ame fenfible allarme ici la mienne ! 

Le récit de ma mort aura caufé la fienne. 

M o N L A c. 

Seigneur, il n’a point fu fa perte Ôc mon erreur. 

C O U c y , avec tranfpon. 

Nature, il eft encore un plaifir pour mon cœur ! 

M o N L A c. 

L’inconftance des mers a retardé mon zèle : 

Depuis une heure à peine, aux mains de Gabrielle 
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J’âi remis ce billet, où vos trilles adieux.... 

C O U c Y. 

Des pleurs, en le lifant, ont-ils rempli fes yeux i 
M O N L A c. ' 

Ah ! j’ai cru cet inftant le dernier de fa vie. 

C O U c Y , ■vivement 

* 

J’aurais dû le prévoir. Quelle était ma furie ! 

Quels coups ce vain hommage eût portés à l’a- 
mour ! — 

Va la tirer d’erreur, apprends-lui mon retour. — 
Mais non : c’eft lui donner une mort plus certaine ; 
Et d’un fecours trop prompt l’imprudence in-* 
humaine , 

Arrachant le poignard, va déchirer fon cœur. — 
Ménage habilement ce dangereux bonheur. 
Sur-tout, fi fa vertu redoute ma préfence. 

De mes feux touj ours purs peins-lui bien l’innocence : 
Dis que d’un Chevalier je remplis le devoir j 
Dis que j’aime lans crime, & même fans efpoir ; 

Que je fuis,enun mot, quelque ardeur qui m’infpire. 
Trop digne de fon cœur, pour vouloir le féduire. 

{Monlac fort.) 
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SCÈNE IL 

C O U c Y yfeul. 

M O M E NT tant fouhaité, que tu me fais frémir ! 

( Il voit de loin Gahrielk arriver par un côté oppofé 
à celui par où Monlac ejlforti. ) 

Dieu ! La voici î — Monlac n’a pu la prévenir. 

Elle marche à pas lents vers cette voûte obfcure>. 

Je vois fes traits divins , l’honneur de la nature : 
Non, jamais fa beauté, dans fa brillante fleur , * 

N’eut cet appas touchant de la tendre langueur 
Qu’un chagrin , que je caufe , imprime à tous fes 
charmes : 

Mon cœur eft plein de feux , mes yeux trempés de 
larmes ; 

Elle parle, écoutons. 

(Il Je retire fous un portique fombre. ) 



SCÈNE IV. 

GABRIELLE, COUC Y. 

GABRiELLE,yè promenant Jhns voir Coucy^ 

R A o U L ! du fein des morts , 

Ton cœur me fuit partout brave mes remords.—^ 
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Mais Fayel eft parti fans rien daigner me dire î 
Cet ami de Rhétel va peut-être m’inftruirc ; 

Je l’ai cru dans ces lieux. — Un défordre enchanteur. 
Un doux faifiircment vient charmer ma douleur. 

( Coucy paraît un peu fans qu’elle le voye. ) 

Toi qui ne m’entends plus, hélas ! dès notre enfance 
C’cft ainft que l’amour m’annonçait ta préfence. 

C o U c Y , paraijfant tout- à- fait. 

C’en eft tropj approchons -, je le puis fans effroi. 

Son cœur l’a prévenue , il lui parle de moi. 

Gabrielle. 

O Ciel ! quel fon de voix forti de ce lied fombre ?... 
( Elle regarde. ) 

Quel objet? 

C o'u c Y , approchant un peu. 

Elle tremble i & moi-même. ... 

Gabrïelle ,yê détournant avec frayeur. 

Chère ombre , 

Que je crois voir fans ccffe errante à mes côtés , 

Ne perfécute plus mes fens trop agités. 

Coucy. 

Daignez voir.... 

i' Gabrielle. 

Où fuirai-je î 



Digitized by Goc^le 




90 GABRIELLE DE VERGY, 

Ç O U C Y. 

Eh quoi ! votre épouvante. . 

< Gabrielle, s’appuyant fur une colonne. 
C’eft un fongej & ce cœur dont l’image préfente... 
C O U c Y,yê jetant à fes pieds & lui prenant la mcûau 
Ce cœur refpire, il vit, il brûle encor pour toi. 
Gabrielle, avec un grand cri. 

Ah !... fe peut- il î .. . Raoul ! — tu vis ! — je te revoil 
( Tendrement. ) 

Je ne m’étonne plus h, formé pour te fuivre. 

Au bruit de ton trépas, mon cœur a pu furvivre. 



SCÈNE V. 

GARRIELLE, COUCY,ISAURE, 
MONLAC. 



Gabrielle, avec tranfport. 

ChIre Ifaure...AhI MDnlac,fais^unotïe bonheur î 
M O N L A c. 

Oui, Madame, 8c déjà. . . . 

Gabrielle, d Ifaure. 

Le voilà- mon vainqueur j 
L’honneur des Chevaliers, l’Idole de la France. 
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C O U C Y. 

J’ai tout fait pour l’amour : eft-il ma récompcnfe ? 
L’amante qu’enchaînait le plus tendre lien.... 

Gabrielle, très-vïvement. 

N’a d’ame que ron ame & d’être que le tien. 

Je renais avec toi dans ce jour plein de charmes j 
. Et mes yeux épuifés trouvent encor des larmes : 
Mais des larmes de joie, & de ces-pleurs heureux. 
Que depuis fi long-tems nous ignorions tous deux; 
Mon cœur, féché d’ennuis , flétri par la triftelfe , 
S’épanouit enfin dans la pure allégrdTe. 

Apprends que de ce cœur rien ne put t’arracher , 
Le tems ferra nos nœuds , loin de les relâcher -, 

Mes chagrins confervaient cette empreinte fi tendre. 
Que fur le défefpoir l’amour feul fait répandre. 

Ta perte, ton retour, ce prodige nouveau 
D’un cœur qui fe donnait au delà du tombeau , 
Tout à mes yeux charmés te rend plus cher encore } 
Plus que je ne t’aimais , je fens que je t’adore. 
iSe reprenant avec la plus grande indignation contre 
elle-même. ) 

Que dis-je ’ — Ah î malheureufe ! — Et vous, cruel! 
& vous, 

Quifavez que je fuis fous les loix d’un époux. 

S’il ne vous refte plus, comme j’aime à le croire. 

De projets ni de vœux indignes de ma gloire j 
Pourquoi , devant mes yeux , vous venez-vous offrir î 
Ingrat! de mes douleurs cherchiez-vous à jouir î 



« 
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Trop sûr qu’en vous voyant mille atteintes nouvelles 
Rouvriraient de mon c;æur les blelTures mortelles. 

C O U c Y. 

Moi , jouir de vos pleurs , ou trahir vos vertus ? 
Gabrielle , grand Dieu ! ne me connaît donc plus ! 
Elle apprend de Fayel à devenir injufte. 

Va, mon cœur eft encor le fandtuaire augufte. 

Où brûla pour toi feule un feu toujours facré , 
Aulîî pur que l’objet qui l’avait infpirc: 

Née avec ma vertu, non moins durable qu’elle. 
Comme mon ame, enfin, ma flâme eft immortelle. 
Mais fâchez que je viens pour vous facrifier 
Tous les vœux.... votre afpeét me fait tout oublier. 
Je fens, plus que jamais, dans mes veines brûlantes. 
S’irriter de l’amour les fureurs dévorantes. 

Je fuis près de l’objet dont je fus adoré , 

O rage ! & fans efpoir , je m’en vois fêparé ! 

A d’infidèles nœuds votre devoir vous livre ÿ 
Au jour de votre hymen j’ai du eeflèr de vivre. ' 

( ^vec la plus grande fureur. ) 

Que ne m’écrafiez-vous, murs de Ptolémaïs , 

'Avec tant de Chrétiens mourans fous vos débris î 
Hélas ! ces malheureux chériflaient tous la vie ; 

Je la hais, — c’eft à moi qu’elle n’eft point ravie! 

• 

Gabrieiie. 

Modérez donc, cruel ! ces ardentes fureurs ; 

Et par pitié pour moi, commandez à vos pleurs; 
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Mais dites-moi du moins quel fujet vous amène, 

Et qui vous a fauve d’une mort fi prochaine. 

C O U c Y, 

y<Jus, Madame. — Oui , vous-même. Et je ne dois 
le jour 

Qu’à CCS tendres vertus que m’enfeigna l’amour. 

Lorfque l’altier Richard j plein de ce fanatifme 
Dont la férocité dégrade l’hétoïfme , 

Egorgeait Tes captifs au nom de notre foi. 

Je fuivis vos laçons, je fauvai ceux du Roi j 
Je réclamai pour eux la loi confiante & pure. 

Que la Religion reçoit de la nature. 

Ma clémence eut bientôt fon prix inelpéré. 

Sans défenfe, à mon tour, aux Sarrafins livré. 

Mon afpeéf attendrit leur cruauté fauvage j 
Mon nom fut mon rempart au milieu du carnage^ 
Porté près du Sultan, qui prit foin de mes jours. 

Je me vis prodiguer l’utile & prompt fecourj 
De cet art qui commande à l’ame fugitive j 
Art négligé par nous, que l’Arabe cultive. 
{^Vivement.) ' 

Ranimé par fes foins, je me dis en fecret , • 

Que l’adieu fi touchant de ce fatal billet , 

Le bruit de mon trépas honoré par vos larmes ^ 

Au bonheur de vous voir, prêterait mille charmes: 
Cet efpoir, ce défit, qui réchauffait mes fens , 
Rendit des végétaux les efforts plus puillans^ 

Enfin ce fier Sultan , que l’ignorance abhorre , 

Me renvoyé à mon Roi qui me pleurait encore : 
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Tant la reconnaiflance a d’invincibles droits , 

Par qui l’humanité nous rappelle à tes loix ! 

Sans diftinguer le culte & l’Empire où nous forames. 
L’homme chérit toujours le bienfaiteur des hommes. 

Gabrielle, réfiéchijfant avec doukur. 

Quoi ! L’Afie en Raoul vante fon bienfaiteur ! 

En lui mon Souverain voit fon libérateur ! 

Par-tout où le deftin itous donna la viétoire , 

Son nom eft le premier qu’ait prononcé la gloire ! 

Et quand tout l’Univers adore tes veftus. 

Seule on m’a condamnée à ne t’adorer plus i 
Moi que chérit ton cœur, qui t’aimai la première.« 

C O U c Y. 

Ton ame m’appartient malgré la terre entière j 
Eh ! dépend-il de nous d’éteindre un fi beau feu î 
A-t-il, pour s’allumer , attendu notre aveu i < 

Ame de notre vie, il ne peut celfer d’être. 

Qu’avec les doux rapports qui dans nous l’ont fait 
naître. 

Gabrielle. 

Dieu ! quel oubli honteux égare nos efprits ! 

Tous les deux à l’inftant nous en ferons punis. 

Je triomphe en fuyant , je fors de ta préfence. 

Ne me voyez jamais : refpeétez ma défenfe. 

C O U c y. 

Arrêtez un moment i promettez- moi du moins,'' 
Que vos jours confervés.... * ^ 
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Gabrieile, vivement 



Ah ! quels funeftes foins 

De prolonger mon crime & l’horreur qui m’accable! 

Je (ens que chaque inftanc me rendra plus coupable. 
' ) 



C O U C Y. 



Envers qui? Vous ! 



Gabrielle, plus vivement . 

Envers un époux vertueux , 
Qui donnerait Ton fang pour voir mes jours heureux; 
Que j’aimerais fans toi : mais dont mon injuftice 
Regarde les bontés comme un affreux fupplice. 
Sais-tu qu’à cet époux, ici même, en ce jour. 

Mon devoir a promis d’oublier ton amour î 

C O U c Y. 

Quoi ! Fayel a connu notre ardeur mutuelle ? 



Gabrielle. 
Ta lettre efl dans fes mains. 



’C O U c Y. ^ 

Vous avez pu, cruelle..'.: 
Qabb.iei.le. 

Eh! n’en fois point jaloux. Va, cet écrit vainqueur,' 
Sans ceffe , en traits de feu , fe retrace en mon cœur.— - 
Mais où m’emporte encore un fouvenir trop tendre? 
Pars , fauve à ma vertu l’affront de fe défendre. 

T U mourais pour l’amour , va vivre pour l’honneur.' 
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5)6 GABRIELLE DE VERGY^ 

C O U c Y J avec accablement. 

Eh ! qu’importe la gloire à qui perd le bonheur } 

Gabri£Lle. '• 

T on Roi que tu chéris. ... 

C O U c Y. 

C’cft lui qui nous fcparc. 

Gabrielle, avec vivacité. 

Sans (avoir nos malheurs , ingrat ! il les répare : 

Tu règnes dans fa Cour -, fes bienfaits. . . 

' C o U c Y. 

Ah ! (ans toi 

La Cour, le Monde entier , n’eft qu’un défert pour 
moi. 

G A B R I E L L E. 

Tu devrais me donner l’exemple du courage. 

C o U c Y , toujours abattu. 

Je doi^ perdant le plus, me plaindre davanrage, 
'Gabrielee, toujours vivement. 

Ton ame peut du moins exhaler fa douleur , 

Mes chagrins, renfermés vont dévorer mon cœur : - 
Va gémir loin de moi, rien ne peut te contraindre, , 
LailTe-moi la douceur d’être la plus à plaindre. - 
Allez enfin, fongez que des murs de Vergy , , . I 
F^yel, en peu d’inilans , peut reyoler ici. ^ 

Dii 
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f TRAGÉDIE. py 

Du bruit de votre mort fa haine détrompée , 

A découvrir vos pas eft fans doute occupée : 
Peut-être il fait déjà qu’arrivé dans ces lieux..;; 

. C O U c y. . ' ' 

D’Armance était le fcul dont je craignais les yeux: 
Mais il ne m’a. point vu. 

Gabrielle. 

Quel bruit fe fait entendre I 

Monlac & Ifaurt. ) SZ'TI 

% 

Voyez tous deux. ^ 

(Ils fartent. ) 

' Hélas ! s’il venait vous furprendre i 
£h ! comment pourriez-vofis échapper à fes traits} 

I s A U R E , rentrant. ' ' ‘ 

Seigneur , c’eft Fayel meme. ' 

G A BRI ELLE.- . - 

. Ah ! fuyez pour jamais;^ 
C o U c Y. ' , 7-- 

Moi , fuir ? « 

. • • a k 

GABRIE'LLE. 

* • ’ ^ ■; i'.'V i.I 

Veux-tu rifquer mon honneur & ma vie î 
-C O XJ c Y. . 

Je fors ; à votre honneur le nüen fe lacrif^. . - 
(Il fait un pas & revient.) . 

Mais Monlàc. ... . ' 

, Tome IV. G , 



G 




5,8' GABRIELLË DE VE5GY, 

I s A V R I* 

II arrête & va tromper Faycl. 

( Coucy fort par une des couUjfes du devant du 
"fhéâtte. ) 

G A 3 R. I E L L E. 

* • ' ’*■ 

Allons cacher ma honte & mon trouble mortel. 

( Elit fort par E autre' côté avec Ifaure. ) 

‘ ‘ ~ * 

^ , S t È N E V I. . 

s ' » 

' FAYEL, ALBÉRIG, GARDES. 

* 

F A y B L , entrant, par le fond du Théâtre j Vépée à 
la main , & regardant fortir Gabrielle. 

i* . 

Elle fuit l Elle ctt feule ! — Ah ! c’eft Monlac, ce 
traître.... 

En ofent me combattre, il a fauve fon Maître. 

Du moins le téméraire ei^ tombé fous mes coups. 

Albéric. . ■‘- 

Le voici tout fanglant qui fe traîne vers vous. . • 
Monlac,' bîejje, & parlant avec peine. 

Seigneur, que de ma'mort vôtre haine contente...; 
Raoul....eft verrucuk.V.;vôtré cpôtife.ô’unhocente....’^ 
J’expire. 

■\ilmurt.) 
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tragédie. 

F A Y E L. 

L’Impofteur 1 Qu’on l’ôre de mes yeux. 

^ ( On /"emporte.) 

Qu on ferme ce porti<]ue. Environnez ces lieux , 
Pourfuivcz, découvrez, amenez fon complice. 

{Lapins grande partie des Gardes fartent.) 
Que devant la i^lrjure ici même il pcriflè. 

( A Alhéric. ) 

• , - ■* ' .1/"',' « t. 

Fais»la^enir. 

t A t fi i R. r c. 

Seigneur , ce courroux violent. . . . 

J F A Y E L. 

Je vais me commander. Cachoiis ce fer fanglant.— 

^ { // remet fon épée. ) 

Tes crimes, à mes yeux, ont flétri tous tes charmes j > 
Mon cœur s’eft endurci par tes perfides larmes. 

Non, ni pitié, ni grâce. Ah ! mes juftes fureurs 
Sauront de tes forfaits fnrpafler les horreurs. ^ 

fi P’^fnène à pas précipités.) 
Je veux , acGumulàit mes afleeux facrifices , 

V oir les maux dé Raoul— **accrâs par tes fupplices j 
Ralentir Ton trépas—pour prolonger le tien j — 

L arracher de ton cœur j— t’immoler dans le fiei 4 
Et J fous des Hors de fang répandus par ma rage^ 
Eteindre mon amour, & laver mon outrage ! 

{Il s’appuie fur une colonne.)'.. 

Gz 
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lOO GABRIELLE DE VERGY^ 

A L B É R I C. 

Mais de tout ce complot êtes-vous éclairci » 
Pourquoi publiaient-ils le trépas de Coucy ? 

•Paye i. relevant avec fureur. 

f * , 

Que fais-je? aux pieds du Roi dès qnCgl’ai pu paraître. 
Parmi les Courtifans ne voyant point le traître. 

J’ai fu qu’avec myftère on lavait vu partir : 

J’ai jugé qu’en ces lieux il venait me trahir, ,, 

Et fans plus m’informer, fans vouloir rien entendre; 
J’ai revolé foudain pour le pouvoir furprendre. 

Le menfonge, fertile èn détours fi divers. 

Les a tous épuifés dans ces deux cœurs pervers: 
Tantôt, lorfque l’ingrate employait la prière. 

Pour refter , loin de moi , dans ce lieu folitaire , 

Son refus obftiné de me fuivre à la Cour, 

De fôn amant ici ménageait le retour. 

Ce Iklie confident, ce précurfeur du crime, 

(Qui diit'être èn effet ma première vidime,) 

De fon Maître, avec art, vient devancer les pas; 

Il couvre- fon retour du bruit de fon trépas: — 

On me iaifle ravir cette lettre odieufe , 

De l’imfiofture encor recherche induftrieufe! 

Et la parjure affede un aveu plein d’honneur. 

Pour pouvoir , fatis danger , recevoir fon vain-: 
queur ! — 

Maison ne revient point, il cchappcàraa haine* 
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■ . TRAGÉDIE. 101 

, . *A L B É R 'I C. 

Je conçois trop , Seigneur , que toute çxcufe eft 
vainc j 

Leur entrevue ici prouve aflcz leurs amours. 

Mais pourquoi cette lettre & tous ces noirs détours? 

Il faut qu’avec tant d'art cette trame tiffue 
Ait voilé des projets.... 

’ F A Y E L. 

N’en vois-tu pas l’HTue t 
MonlaCjdansfontranfport, m’allait percer le fein >— 

Son Maître, en fe cachant, a le même delTeini 

(Se promenant encore.) ' ‘ ‘ * 

Et l’ingrate. . . . Ah ! fouvent une époufe inhdeile , ' 

Dans le fang d’un époux plonge fa main cruelle : 

Elle fe lalTe enfin d’attendre fon bonheur » 

D’une mort, qu’en fecret peut hâter fa fureur -, 

Et fuivanr des forfaits la pente rtrop rapide , 

Quelquefois l’adultère entraîne au parricide. 

Oui, ma mort eft l’objet de tes lâches amours. — 

Je ne puis plus t’aimer, que m’importent mes jours? 

Allons , il faut du fang à ma vengeance avide. 

( A Albéric. ) 

A mes y eux , dans l’inftant -, amène la perfide ; 

Je le veux. 

' ( Albéric fort. 

Mais plutôt, pour fe faire un effort. 

Je fens en ce moment mon courroux alfez fort. 

f 3 ^ 
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102 GABRIELLE QE VERGY.' 

Que ma rage tranquille en Toit plus implacable,' 
Imitons Gabrielle en fon art détcftable : 

Prêtons un front ferein aux plus noires fureurs ; 

Et, pour que fon fupplice ait encor plus d’horreurs, 
Laidbns-lui quelque temsfa crédule allégreflb, 
ParailTons ignorer les pièges qu’on nous drelTc. 

Albéric, rentrant. 

La voici. *■ • 

Fii'Vf. t, mettant ^la main à fon poignard ^ & 
- • • s'arrêtant, 

• ■ ' Dieu ! commande à mon bms égaré, ' 
{A Àlbéric,) 

Cours, vois fi fon amant va m’être enfin livré ; 

( A tous les Gardes, ) 

Je t’attends, —Vous , reliez fous la voûte prochaipct 
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" S' C È N E V I I. 

.G ABRIELLE,FAYEL. 

■ . , F A Y E L. 

]V1 AD AME, auprès de vous mon amour me ramène: 
Prêts à nous féparer....rans doute pour long-tems. 
Je viens vous confier quelques foins importans. - 

Vous voulez fuir la Cour, Sc j’y foufcris fans 
* peine; ’’ 

Seul, je fuivrai Philippe aux rives de la Seine; 
Puirqu’Autrcy déformais a pour vous tant d’appas. 
De ces lieux fi chéris.... vous ne fortirez pas. 

J’ai fu , près du Monarque , excufer votre abfence. 
Dè vos juftes raifons j’ai fenti la puiflancc ; 

^ Votre vertu craignait de revoir un amant, — 

Et doit plus que jamais le craindre en ce moment; 
Car , je n’en doute pas , vous êtes informée , 

Que Raoul, démentant la vaine renommée , • 

Vit & revient vainqueur. — Jugez fi, dans ce jour. 
Où j’ai connu par vous fa flime & yotre amour; * 
J’approuve & je chéris la noble retenue, — 

( ^vec ironie. ) 

Qui fuit, fi prudemment, les dangers de fa vue. 
Mon cœur à des foupçons ne peut plus s’arrêter ; 

Je fais fur vos ferraens combien je dois compter. 

. G4 
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104 GABRIELLE DE VERGY, 

Vous n’abuferez point du tems de mon abfence 
Pour fouffrir de Raobl la coupable préfence : 

Et 11, dans ce palais, il ofait pénétrer, 

( A'\fec menace, ) 

Vous-meme, à mes vengeurs, il faudrait le livrera 
GaBRI£LL£. 

Seigneur, fans mon aveu, fi fa flâme indiferette 
Ofait chercher ma vue & troubler ma retraite , , 

Je croirais que l’honneur, l’exilant fans retour , 

Et vous révélant tout, fléchirait votre amour. 

F A Y E L, impétueufement. 

Rien ne le fauverait de ma fureur extrême.— 

( A part. ) 

Je m’emporte. ^ 

GABRiELLE,à part. 

Gardons de me trahir moi-même; 

F A Y E L , plus tranquille. ^ 

Ce nouvel Ecuyer , dans ma Cour inconnu , . 

Au nom de votre amant eft peut-être venu î 

4 '' 

Gabrielle, tremblante. 

De Raoul !... vous croiriez î . 

F a' Y E L. 

Que j’aime à voir ce trouble I 
( Ironiquement, ) * 

Il me raflîire. — Eh^quoi ! votre frayeur redouble î 
Quel en eft dbîic l’objet î 
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TRAGÉDIE. , 10 $, 

s 

GABRiELLE,y« remettant. 

Rien ne doit m’effrayer i ’ 
Sans myftèfe,'‘cn ces lieux, j’ai vu cet Ecuyer j 
Monlac ^ fu, par lui, le retour de fon Maître, 

V ’ ■ n 

F A Y E L. 

Monlac l’attend ailleurs,—pour peu d’inftans peut-, 
être. <1 

Mais l’ami de Rhétel devrait-il fe cacher î 

♦ G A’B R I E L L E. , 

Il cft pani. 

F A Y E L. 

J’en doute, & je le fais chercher. 
{Amère.ment.) 

t 

Comme il connaît Raoul, je lui voudrais apprendre. 
S’il fonge à me rroraper, le fort qu’il doit attendre. 
{/4 part ^ avec joie , en voyant entrer fes Gardes.)- 
Il vient, j’entends 

' {A Albéric. 

Eh bien i 
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■•ioS GABRIELLE DE VERGY, 



SCÈNE VIII. 

GABRIELLE, FAYEL, ALBÉRIC, 
GARDES. 

A t B É B. I C , 

C’e s T vainement 

Qu’on le cherche au palais i on croit qu’en ce ftio- 
ment , 

Dans la ville. . . 

, F A Y E L. 

( Bas. ) Haut à fa femme. 

J’y cours.— Il faut qu’en mon abfencc » 
ÎD’Autrey , contre le Duc , j’aiTûre la défenfe j 
Aux foins de mon départ mes ordres vont pourvoir: 
Mais dans quelques inftans,— ^pourrai vousrevôir. 

( Il fait un pas & s'arrête.') 

Ma flâine , à fon afp«â:, malgré moi fe ranime : 
Tout prêt à la frapper, j’adore ma victime. 

(7/ fort avec les Gardes 6* Alberic,\ 

G A B R 1 E t L E, 

De mon accablement j’ai peine à revenir. 

Quels font ces noirs tranfports qu’il femblait retenir ? 
Saufait-il que Raoul ? . . .^ ' 

* ♦ 
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S C È N E I X. 
GABRIELLEjISAURE. 

Gabrielle. 

Ah ! viens , ma chère Ifauré; 
Apprends quel cft l’effroi , l’horreur qui me dévore: 
Si j’en crois de Faycl le courroux inquiet. 

Il a fu de Raoul le voyage fecret. 

Monlac , en le quittant , a-t-il frappé ta vue ? 

Et de leur entretien , fait-on, quelle cft l’iflue ? 

* * 

I s A U. R B , avec faijîjjement. 

Ma/lame , la terreur cft dans tous les efprits. 

Sur les fronts confternés vos malheurs font écrits. 
Tout femble en ce palais fe troubler, fe confondre} 
Quand j’interroge, à peine on ofe me répondre} 
Quand je nomme Monlac, on me fuit en tremblant: 
J’ai cru voir un Soldat cacher fon bras fanglant. 

Gabrielle, avec éclat. 

Ah ! c’en eft fait. Voilà le lignai du carnage. 

Monlac cft le premier qu’ait immolé leur rage. 

O malheureux Coucy f qu’allez- vous devenir ? — 
Viens} que j’aye, avant lui , le bonheur de mourir } 
Et que Faycl enfin , dans fa haine barbare , 
Rejoigne, en les perçant, ces deux cœurs qu’il fépare ! 

i 

Fin du troijième ABe. * 
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,o8 GABRIELLE DE VERGY, 




■ ACTE ÏV. 

I * -, , - 

SCÈNE P.R E M I È R E. 

,gaerielle,isaure. 

Gabriel! E. 

I s A U R E , vainement tu me veux f affûter , 

Dans mes fens éperdus refpoit ne peut rentrer. . 
Autour de nos remparts cette Garde alîèmblcc > 
Que Fayel , en partant , a même redoublée , 
M’annonce que Raoul n’aura pu les franchir; 

Et tant qu’il eft ici, puis- je ne point frémir î 

• I s A U R E. 

Dans les remparts d’Autrey quand il ferait encore i 
Que craignez-vous pour lui, puifque Fayel l’ignoreî 
Penfez-vous, fi Fayel l’eût jamais foupçonné. 
Que, fans rieq éclaircir, il fe fût éloigné ? 

Votre époux, vers Paris, vient de fuivre Philippe ; 
Qu’au moins par fon départ votre effroi fe dilïipe. 
Et n’avez- vous pas vu, dans fes tendres adieux , 
Que le foupçon jaloux ne troublait plus fes yeuxî 
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Ce honteux fentiment, foigncux de fe contraindre. 
Donne aux cœurs qu’il remplit l’habitude de feindf e. 
\ 

I s A U R E. 

Mais toujours de Fayel les tranfports enflammés 
Décèlent , malgré lui , fes chagrins renfermés. 

Je n’ai plus retrouvé fur fou vifage empreinte 
D’un jaloux inquiet la pénible contrainte^ 

Gabrielle. 

Hélas ! en un moment peut-il ainfl changfer î 
C’eft ce' calme fufpeéf, dans fon ame étranger. 

Qui redouble l’effroi dont je me fens flrappée. 

A m’obferver moi-même en fecret occupée. 
Peut-être que mon trouble a mal jugé du ficn. 
D’ailleurs avec Monlac fon paifiljle entretien. 

Le récit qu’en ont fait Albéric & d’Armance , 

Sont autant de raifons contre ma défiance ; 

Mais je ne pourrai voir mon tourment adouci 
Qu’on ne m’ait répondu des deftins de Coucy. 

Vois du moins... 

• . I s A U R e. 

Je voudrais qu’il pût encor paraître; 
Qu’un dernier entretien lui fît enfin connaître ,‘ 
Que vos jours expofés par un nouveau retour. 
Révolteraient enfcmble ôc l’honneur & l’amour : 
Qu’un Héros, un amant généreux & fidèle , 

Doit à votre repos une abfence éternelle. 



»io GABRIELLE DE VERGŸ,- 

Vous feule , à ces raifons , donneriez tout leur poidsî 
L’amant défefpcré n’entend plus qu’une voix ; 
L’Arrêt, qui le réfout à s’immoler lui-même , 

©oit être prononcé par la bouche qu’il aime. 

GÂBRI£tL£. 

Non, ce n’eft pas de moi qu’il le doit recevoir. 
Epargne-moi plutôt le danger de le voir. 

Que, depuis ce matin,fon afped m’épouvante ï 
O terrible réveil d’une ardeur fi puilfame l 
•Ifaurc , ce n’eft plus cette douce làngneur , 

Qui nouEiiftait enfitmble & confumait mon cœor» 
C’eft un feu dévorant que rien ne peut contraindre. 
Irrité des efforts que j’ai faits pour l’éteindre : 

C’eft lui qui me foutient , & fon fatal poifon 
A ranimé mes fens , en troublant ma raifoa. 

Si je pouvais bannir Raoul de ma mémoire. 

Je fens que j’en mourrais en pleurant ma viéloire; 
Je maudis les vertus que je veux embraffer , 

Je détefte mon crime , 6c n’y puis renoncer. 

t • 

I s A U R. E. 

Ah ! revenez à vousj ces honteufes allarmcs. . . . 

G A B R I E L L E. 

Que ne puis-je effacer par de plus dignes larmes 
La honte d« ces pleurs qiîe je verfe en ton fein ! 

Ah l remplis, par pkié, ton devoir inhumain : 

Ofe avec dureté me reprocher mon crime : 
Dis-moi qqa ton amie a perdu ion eftime ; 
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, TRAGEDIE. 

Redouble , aigris ma honte ahn de me guérir : 

On revient d’une erreur à force d’en rougir. — 

Va , s’il cft dans ces heux, porte à ce cœur hdcle 
jp’uu éternel exil la ientence mortelle: 

Mais adoucis les traits dont il iauc l’accabler > 
HéUs 1 en le frappant , cherche à le confoler : 
DiS'lui que fes malheurs font toute ma foutfrancc,' 
Dis-lui que j’ordonnais.... &: pleurais fon abfeuce. 
Quel et^loi je te donne ! Ah ! la feule amitié 
Saie joindre le courage à la tendre pitic« 

Va. — Le voici ! fuyons. 



S C È N E I I. 

COUCY, GABRIELLEi ISAURE, 

Ç O U c Y. 

(JEntriint pdr où U eji forti VAcle précédent , & 
arrêtant Gabrielle.) 

Ah ! fouirez ma |)réfeneey 

Cruelle ! je rougis de mon obéiflance , 

D’avoir fui par votre ordre un horrible danger. 
Qu’avec vous dc Monlac je reviens partager. 

Gabrielle. 

t 

Ce danger celle enfin. Mais l’honneur vous exile > 
Fa/el ignoré tout y il «ft parti tranquiUe : 



iii GABRIELLE DE VERGY, 

Monlac , Icblouiflant de difeours captieux , 

Pour le mieux abufec, eft forti de ces lieux ; 

Au récit qu’on m’a fait j’ai dû même comprendre,...* 

( Si l’on ne cherche pas du moins à me furprendre) 
Que Monlac vous attend aflez près de nos murs : 
Allez, vous connaiircz'tous les fentiers obfcurs.... 

C o U c Y. 

Mais , puifquc nul péril ici ne vous menace , 

D’un dernier entretien je demande la grâce. 

Gabrièlle. 

Non.... 

C o ü c Y. 

Le plus faint devoir veut que vous m’écoutiez. 

' ^Gabrielle. • 

Il veut que je vous fuie. 

C o U c Y , l ’ arrêtant . 

\ - Ah ijemeurs àvos{)icds. 

Gabrielle. 

Yous m’pfejs. ^çetenir ! , 

. • C o U c Y. ’ 

' Oui , je l'ofe , inhumaine.’ 

- Gabrielle, avec impétuojaé . 

Téméraire ! c’eft-là le vrai foin qui t’amène \ 

De mon fatal amour tu veux m’entretenir , ^ 

De mes regrets honteux m’accabler à loifir , 

M’enivref 
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t R A G É D I E. 115^ 

M’enivrer ' de mon crime ! — Ah l ce tranfport 
• coupable 

Enfin à ma vertu te rend moins redoutable j 
Raoul veut devenir indigne de mon cœur -, 

Il faudra le haïr, — c’eîl mon plus grand malheur. 

C o ü c y , /a retenant encore. 

Irtgrate ! rougilfez d’un foupçon qui m’outrage ; 

A vous parler encor c”cft l’honneur qui m’engage. 

( Elle commence a l’écouter. ) 

Tanrôt du faible amour les plaintives douleurs. 

En nous attendri ifant, ont relâché nos cœurs j 
La mort fut votre cfpoir & votre unique envie: — 
Je veux qu’un beau triomphe allure votre vie. 

G’cft moi qui la troublai , feul j’en fais le tourment i 
Renoncez — pour jamais — à ce funefte amant. 
Ciell — Et Raoul prononce un arrêt fi terrible ! 
Oui, j’exige de vous ce qui m’eft impoflîble. 

Mais nos cœurs ont befoin, dans ce moment cruel. 
De fe prêter encore un fecours mutuel : ■ 

Pour régler mon deftin, c’eft vousique je contemple: 
Et ma vie ou ma mort — dépend de votre exemple: 
Fixez, encouragez mes efprits éperdus } 

L’un à l’autre, en tout tems, nous dûmes nos vertus. 

Gabrielle, avec douceur. 

Eh bieti! mon cher Raoul, que des chaînes fi belles. 
Que formaient ces vertus , foient toujours dignes 
d’elles. 

Tome IV. 
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114 GABRIELLE DE VERGY, 

( Avec une véhémence qui s’échauffepar degrés. ) 

Les grandes pafîîons naifl'ent dans un grand cœur,' 
Qui les lent fortement, fait en être vainqueur v 
Le courage n’cft point dans la froideur ftoïque, 
C’eft une amc de feu qui feule cft héro'ique. 

Je fens que notre amour ne fe peut étouffer. 

Mais c’eft en l’épurant qu’il en faut triompher. 
Songe , en nos premiers ans , quelles rapides fiâmes,' 
Au (cul nom de vertu , venaient faifir nos âmes > 
Comme, leur union redoublant leur vigueur. 
Toutes deux s’excitaient, fe portaient vers l’honneur: 
Comme l’amour lui-même , à la gloire fidèle , 

Fur un flambeau de plus qui nous guida vers elle: 
T U viens de rallumer le même zèle en moi j 
Je vois qu’à mes difeours il fe réveille en toi. 
Prévenons à l’inftant, dans l’ardeur qui nous prefic,'. 
Quelque lâche retour , quelque indigne faiblellc -, 
Profitant du ttanfport qui vient nous émouvoir. 
Promettons-nous de vivre, Sc de ne plus nous voir. 
Tandis que , loin des Rois , je vais dans ces afyles 
Confîcrer tous mes jours à des vertus tranquilles j 
Sur un plus grand Théâtre en triomphe porté. 
Oracle de la France & de l’humanité , 

Préfentez aux mortels le flambeau du génie ÿ 
En éclairant le monde, honorez la Patrie. 

Ami de votre Maître , allez devant fes pas 
Etre encor fon Egide au milieu des combats : 

Et, de vos grands fuccès m’offrant toujours l’hom- 
mage. 

Quand l’amour vous viendra retracer mon image. 
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TRAGÉDIE. iij 
Alors de vos vertus me croyant le témoin , 

Pour les accroître encor prenez un nouveau foin ; 
C'eft ainfî qu’éloignant l’ombre même du crime. 
Notre amour deviendrait un fentiment fublime. 

Et que, malgré l’hymen, le devoir & le fort. 
Nous pourrions à jamais nous aimer fans remord. 

C O U c Y. 

Ou fuis-je ? — Quelle ivrelfe en mes feris excitée! . . . 
Par un torrent de feu mon amc eft emportée. 

Que je fens de plaifirs & de tourmens divers ! 

Quel cœur m’avait choili ! Quelle amante je perds ! 
Son excès de vertu me défoie & m’enchante. 

Vergy , par votre voix que la gloire eft puilfante » 
Quel eft de la beauté le charme féduâreur ! 

Qui peut, contre elle-même , armer un faible cœur! 
C’en eft fait. Je dois compte au Monde, à maPatrie, 
Des rrélors dont par vous mon ame eft' enrichie. 
Combien je ferais vil de les enfevelir ! \ 

C’eft votre ouvrage en moi qu’il me faut embellir. 
Sûr d’être encore aimé , je renaisi pour vous plaire 
Je vivrai pour la France à nos deux cœurs fi chère. 
Pour tant d’infortunés, — qui le (ont moins que nouss 
Je veux entendre dire à cent Héros jaloux : 

»* Raoul, fans nul efpoir, privé de Gabrielle, 

» Eut la force de vivre & d’être auflî grand qu elle. 

Gabrieile. 

Je reconnais Raoul -, ce glorieux vainqueur , 

S’il l’eût moins mérité, n’auraitpas eu mon cœur. — 

H 2 



Digitized by Google 




ji6 GABRIELLE DE VERGY, 

Il eft rems d’exercer ma conftapce ôc foa zèle i 
{D’un ton ému. ) 

Allons. — Séparons-nous. 

C O ü c Y , enfrémtffantj & après un peu dejîltnce. 

Mon courage chancèlc- 
GabriellEj/c regardant avec fermeté. 

Non , Seigneur. 

C O U c y. 

Pardonnez. Prêts à fe fcparer , 
Nos cœurs, par plus de nœuds , femblent fc reflerrer» 
Triomphe douloureux plein d’horreurs & de char- 
mes ! 

Gabriel! £. 

EKî me coûte-t-il moins J DéroBons-lui mes larmes. 

( Elle s’éloigne. ) 

' C O U c Y , /û fuivant. 

Ah ! je les fens tomber jufqu’au fond de mon cœur. 

GabriellEj^üî s’ejl arretée. 

Cher Raoul .... pour jamais. . . . Hélas !... 

( Avec effort & vivement^ en s’éloignant davantage. ) 

Adieu , Seigneur. • 
C O U c Y J s’éloignant de fon côté. 

Adieu. 

GabriellEjÛ Ifuure. 

Toi , va l’aider à cacher fa retraite. 

( IL fort par la couliffe par laquelle il ejl entrée Ifaure 
U fuit. ) 
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SCÈNE VI. 

GABKIEtLE, Jèu/e. 

Ta loi révère , 6 Ciel ! doit être fatisfaite. 

Nous venons d’épuifer , dans ces combats cruels, 
La confiance permife à de faibles mortels. 

A tes puifTans fecours mon ame s’abandonne ; 

Ta bonté met un prix aux vertus qu’elle donne. 
Prends foin de ce Héros, de fes jours précieux : 
L’aurais-tu ramené pour le perdre à mes yeux î — 
Mais... j’entends retentir le fignal des allarmes.-*-- 
Le bruit croît, il approche ÿ Sc le fracas des armes.... 

Ifaure qui rentre.) 

Ah ! que devient Rax)ul î 

I s A U R E. 

Madame , il cft perdu. 

. G A B R I E L L E. 

Que vois-je ! 






H3 
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SCÈNE V. 

PAYEE, COÜCY, GABRIELLE, 
ÎSAURE,ALBÉRIC, GARDES. 

Fayel , pourfuivaru Coucy qui fe débat contre lui & 
fcs Gardes. 

Rends cc fer. 

Coucy. 

Tu ne m'as point vaincu. 
Je brave encor le nombre. 

{Son épée tombe y Albéric s’en faiflt. ) 
Fayel. 

Albéric, qu’on l’encliaînc. 

( A Coucy. ) 

Va, tout était prévu ; la réfiftancc eft vaine. 

( A des Gardes.) {A Coucy & à Gahrielle.) 

Vous, ouvrez ce portique. Et vous, vils fcclérats , 
Voyez votre complice immolé par mon bras. 

( On leur montre dans la couliffe Monlac mort. ) 
Gabriel LE. 

Ciel ! 

C o c y. 

Monlac égorgé ! 
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Gab».ielle, à Ifaure. 

Que n’as-tu pu me croire 

C O U c Y , allant vers le corps de Monlac. 

{AFayel) ' 

O mon ami! — jouis de ta lâche vidoirc, 

Monftre. 

F A Y E L , tranquillement. 

Voilà l’efTai des châtimens affreux. 

Que mon jufte courroux vous réferve à tous deux. 
( Avec fureur, ) 

Traître, tu prétendais voiler ta perfidie. 

Comme en ce jour de crime, où, partant pour l’Alît, 
Ton amour infolent vint ici m’outrager : 

Mais toi-même as prelfé l’inftant de me venger. 
Tantôt, à mon retour, ma recherche inutile 
M’a fait voir qu’en fccret retiré dans la ville,' 

Tu paraîtrais bientôt au bruit de mon départ: 

Et moi, qui dédaignais les foupldfcs ^ l’art, 
Jufqu’à feindre à mon tour il m’a fallu dcfccndrc. 
Te voilà dans le piège où tu m’as cru furprendre*, 
Et que vos noirs complots , vos infâmes détours 
Tendaient à mon honneur, & peut-être à mes jours. 
( Il le prends & le traîne vers fa femme. ) 

Viens, que ton fang fut elle à l’inftant rejaillitîè: 
Malheureufe, fa mort commence ton fupplice. 

(// veut lî percer.) 



lAO GABRIELLE DE VERGY, 

GabriellEjTc jetant fur lui. 

Arrêtez. 

Albéric, r arrêtant. 

Ah ! Seigneur ! 

C O ü c y. 

Ah ! Tigre furieux. 

Frappe ; je meurs content , fi je meurs à fes yeux. 
Mais ne fais point outrage à fes vertus fublimes. 
Faut-il, pour m’immolpr, lui fuppofer des crimes î 
Quiînous! contre tes jours traraef quelque deflein! — 
Sans doute , quand tes feux m’allaient ravir fa main 
& , de ce coup fatal , j’avais eu connailfance , 

^u m’aurais vu bientôt, armé par la vengeance, ' 
Meme aux yeux de (on père, ofmt te défier. 
L’obtenir ou la perdre en digne Chevalier. 

Mais toi , pour m’égorger fans armes , fans défenfc 
De forfaits inventés tu noircis ma vaillance ! 

Eh bien ! vil impofteur , j’ofe te démentir : 

Devant la France entière, avant que de mourir. 
Je déclare innocens Monlac, moi, — Gabrielle: 

Tu n’es plus fon époux, tu t’es armé contre elle, 

La loi des Chevaliers, que trahit ta fureur, 

'A fa gloire, à ma mort, promet plus d’un vengeur. 

F A Y ,E L. 

La loi des Chevaliers ! c’eft moi qui la réclame : - 

Je refpeéte ton titre en méprifant ton amc. 
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{ A fes Gardes.) {A Coucy.) 

Qu’on lui donne une armure. Allons au clump 
d’honneur : 

^a juftice y remet fon glaive à wa valeur. 

Je pourrais te punir , j’en ai le droit, fans doute j 
Tu croirais, en mourant, que Faycl te redoute î 
Non. Français comme toi, l’honneur de me venger 
M’offre un plaifir de plus à l’afpeft du danger. 

C o U c Y. • * 

Ah! ton cœur une fois s’eft montré digne d’elle ! 
Marchons. 

' GABRiELLE,y^ mettant entr' eux. 
Qu’allez- vous faire î Et quelle horreijr nouvelle J 
( A Coucy. ) 

Téméraire , arrêtez. Qui î vous 1 barbare ! vous ! i 
Plonger vos bras fanglans au fe»n de mon époux 1 
Vous, charger ma vertu d’un affreux parricide ! 

Je maudis & l’amour & l’efpoir qui vous guide. 
Votre abord en ces lieux m’apportait le trépas , 
Vous deviez le prévoir; — <sc je ne tn’en plains pas; 
Vous bazardiez vos jours en expofant ma vie. 

Mais que votre imprudence 5c la mienne s’expie; 

Et , fi nous ne pouvons détromper fon courroux , 
C’eft à vous de mourir, puifque je meurs pour vous. 

(AFto^e/.) 

Vous , Seigneur , écoutez. ... 




t22 GABRIELLE DE VERGY, 

F A Y E L , avec la dernière violence. 

Que pourrais-tu me «lire 
Qui, de ton lâche amour, ne fcrvît à m’inftruire ï 
A mes yeux, malgré roi, perçant de toutes parts. 
Tu m’en rends le témoin, il parle en tes regards: 
Dans tes moindres difeours mon déshonneur s’im- 
prime. — 

Il t’aime, il eft aimé, voilà ton double crime. 

Ah ! tu portes la mort & l’enfer dans mon cœur 
( Montrant Coucy. ) 

Tu mourras avec moi, quand il ferait vainqueur. 
Soldats , loin de mes yeux , entraînez l’infîdelle : 

Sur l’ordre d’Albéric vous difpofcrez d’elle. 

{On l’entraîne.) 
Coucy, aux Soldats. 

Barbares , de Tes jours vous répondrez au Roi. 

F a y e t. 

Seul , je réponds pour vous ; n’obéiflez qu’à moi. 

( A Coucy J en le prenant par la main. ) " ' 

Viens afTouvir la foif qui tous deux nous dévore , 
L’ardente foif du fang d’un rival qu’on abhorre., 
Ingrate I puifllions-nous l’un par l’autre périr 1 
Que tout ce qui t’aima fe puilTe anéantir 1 

fin du quatrième ASc, 
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ACTE V. 

/ 

/ 

Le Théâtre répréfente un Cachot ou Von 
voit une Table de Pierre & deux Sièges. 
La Table efi en partie cachée par un 
pilier. 




SCÈNE PREMIÈRE. 

t ’ ’• 

Gabrielle , feule j afjlfe près de la Table , fur 
laquelle il y a une lampe. > 



Ah ! que ma dernière heure eft doüloureufe & 
- lente! , ; 



Voici donc mon fépulchre j on m’y plonge vivante ! 
O fuprcme Juftice ! après tant de rigueur , 

Daignez juger vons-mcme entre vous de mon cœur. 
Hélas ! un cœur feufible eft un préfent célefte , 
Pourquoi de tous vos dons eft-il le plus funefte? 
Tant de traits, dont le mien s’eft fenti déchirer. 
Quel crime volontaire a pu les attirer î 
Eft-il, dans l’univers, une ame infortunée 
Qui, voyant mes malheurs, plaignît fa deftinécî 
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Mais on ne m’apprend rien de ce combat cruel 
Ou vainqueur , ou vaincu , je crains tout de Fayelj 
Sans doute il me rcferve à quelque horreur fc- 
crète. — 

{Avec vivacité.) 

Raoul eft en danger, & mon fort m’inquiète 1 
Raoul , les Sarrahns ont épuifé ton flanc » ' 

Comment défendrais-tu les reftes de ton fangî 
De tes bras affaiblis à peine as-tu l’ufage , 

Tes langui liantes mains vont trahir ton courage.— 
Que fais-je? — O mon époux ! pleine d’un lâche i 
effroi , 

Mon ame formerait quelques vœux contre toi! 

(Elle fe/he.) 

Non, fais-moi périr feule, & par mesjuftcs peines, 
Taris, avec mon fang, la fcMirce de vos haines: 
Gardez tous deux vos coups aux rivaux des Français; 
Laiflez ce faux honneur , le père des forfaits. 

Eh ! pour qui bravez-vous l’hununité trahie î 
Eft-ce à moi de coûter un fils à la Patrie ?— 

On m’apporte la mort, mes deftins font trop douï* 
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SCÈNE II. 

G ARIELLE, ALBÉRIC,/wVi de 
deux Gardes. 

GaBR1£LL£. 

JE H bien? Fayel, Raoul?... 

A L B É R I c. 

Vous n’avez plus d’époux. 
Gabrielle. 

f ^ 

Grand Dieu ! 

• il 

A L B E R I c. 

Près de la todr que fa crainte cruelle. 
Pour mieux veiller fur vous, confiait à mon zèle. 
J’ai vu ce long combat , où la feule fureur , 
Madame , a remplace l'adrelTe & la valeur. 

Deux Guerriers n’ont jamais , dans un champ de 
carnage , 

Laide tant de débris témoins de leur courage. 

Leurs lances dans les airs ont volé par éclats i 
Les glaives fracafles font femés fous leurs pas > 

De cent coups redoublés les cafques retentilTenti 
Des boucliers rompus mille éclairs rejaillUTent : 
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Mais par un coup plus sûr mortellement percé , 
J’ai vu de fon courficr votre époux renverfé , 

Et Raoul, triomphant fur la fanglante arène , 
S’élancer vers ces lieux pour brifer votre chaîne, 

Gabrielle, avec véhémence . 

Courez, contre Raoul , défendre ce palais j 
Je m’immole à fes yeux, s’il y rentre jamais. 



SCÈNE III. 
GABRIELLE, DEUX GARDES. 
Gabrielle. 

Cruel ! dans ces climats conduit par la vengeance. 
Voilà de ton retour l’objet & l’efpérance ! 

Et pendant ce combat, peut-être la t«rreur 
A parlé pour toi feul dans le fond de mon cœur : 
Peut-être, d’un époux rraHiffant la mémoire , 

Je ne vois que tes jours fauvés par ta viétoire. 

( Avec un fombre accablement. ) 

O malheureux Fayel ! 6 crime ! affreux remord ! 

Pour prix de ton amour, j’ai pu caufer ta mort! 

Je fuis donc parricide. — Ah ! fon ombre plaintive 
Pourfuivra , l’œil en feu, fon époiife craintive j 
Jufques dans les enfers il fera mon bourreau. 

(Avec éclat.) 

Anéantis , grand Dieu , dans la nuit du tombeau 
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Cette coupable , hélas ! que ta haine a formée 
Pour percer en tout tems les cœurs qui l’ont aimée.— 
Mais quel fpcdacle horrible effrayeencor mesyeuxî 
Mon époux expirant qu on apporte en ces lieux! 



S C Ê N E I V. 

PAYEE, GABRIELLE, ALBÉRIC, 

GARD ES i avec des flambeaux. 

;G A B a 1 £ L L E. 

Punissez - moi. Seigneur} votre mort eft mon 
crime. 

F A Y E L J bleJfé,foutenu par des Soldats ^ &, le corps 
eutouré d'une écharpe. 

Tu feras fatisfaite. — Eloignez ma viéHme} 

Que mes ordres vengeurs foient promptement fuivis} 
Vous la ramènerez quand ils feront remplis. 

G A B R I E L L 1 , qu'on emmène. 

AhJ je vois vosinalheurs, voilà mes vrais fuppliccs. 

.'ïwîf 




lis GABRÎELLE DE VERGY, 




SCÈNE V. 

PAYEE, ALBÉRIC, GARDES. 

F A Y E L, s'ajjeyant près de la table. 



Je t’en rcferve encor, dont je fais mes délices: 
Ceft le foin qui m’amène en ces murs ténébreux. 

A L B É R I C. 

Eh quoil blelTé d’un coup peut-être dangereux.... 
F A Y E L. 

Raoul ne m’a porté qu’une atteinte peu sûre j 
Itfe croyait .vainqueur en voyant ma bleflure. 
Relevé par d’Armance & prompt à me venger. 

Au fein de mon rival mon bras s’eft pu plonger j 
Nous mourons fatisfaits , teints du fang l’un de 
l’autre. — ■ 

Perfide , ton trépas fuivra de près le notre. 

A L B É R I c. 

Catmez ce noir courroux : je vous ai dit, Seigneur, - 
Qu’au bruit de votre mort Gabrielle en fureur. 

Et maudiflant Raoul.... 

F A Y E L. 

Eft-elle moins coupable î 
Leurs fecrets entretiens & leur fourbe exécrable. . . . 

Par 
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Paf le fang de Raoul leur forfait cft écrit } 

Le Giel fut notre Juge & le Ciel le punir. 

Soldats , cachez fa mort ; je veux que la cruelle , 
En eroy^pt qu’il triomphe, ait £bn cœur devant elle* 

( Un foldat fort pour porter cet ordre,) 

A 1 B â R I Cl 

Mais votre fang verféi ..* 

F A y E i. 

Les reftes de ce fang, 

Par la rage allumés , bouillonnent dans mon flanc > 
Il fembk que foudain , de mon cceur élancées , 

Des liâmes ont rempli mes veines épuifées : 

Va , je ne mourrai pas de ce coup incertain j 
Quand je ferai vengé , je mourrai de ma main* 

A L B £ R 1 c* 

Quel projet ! Ah ! vivez. . * . 

« 

- F A Y E Li 

Je détefte là vie* 

Il n’efl plus ail pouvoir de oe cœur en furie , 

Qui cherohe le trépas , mais qui veut le donner i 
De furvivre à l’ingrate , ou de lui pardonner. 

Si le trône du monde eût été mon partage , 

Je ne l’aurais aimé que pour t’en faire hommage : 
Je te donne , en pleurant , là mort qiie je te doi \ 
Que puis-je pour l’amour?— -M’immoler après toi* 

Tome IV* - I 




150 GABRIELLE DE VERGY, 

AlbériC) quand l’amour s’empara de mon ame. 

Je prévis cette fin de ma funefte flamme > 

Je ne fais quel effroi, quelle fombre douleur 
Vint troubler les tranfports de ma nailTantç ardeur: 
Un noir preflentimcnt , une horreur inouïe , 
M’annonça dans l’amour le malheur de ma vie. 

( On apporte un Vafe couvert & une Lettre j on les 
pofe fur la Table. ) 

Tout eft prêt! — Repaiflbns mes yeux de fes tour- 
mens.— 

J’en contemple à loifir les premiers ir.ftrumcns. 

( Il prend la lettre & la montre à Albéric. ) « 
Reconnais le billet , où leur lâche impoflure 
M’enfeigna l’art cruel de venger mon injure. 

( Mettant la main fur le vafe. ) 

Tu recevras ce don par Raoul inventé : 

Ce don devient affreux par mes mains préfenté. 

{ Découvrant le vafe. ) ’ ' 

Sur ce cœur tout fanglant qu’ici ton cœur gémifle, 
{Le recouvrant.) 

L’objet de ton amour en fera le fupplice. 
Albéric. 



Quoi ! 

• F A Y E L ,yê levant. 

Quel plaifir pour moi, quand fon œil égaré. 
S’arrêtant fur le cœur qui me fut préféré , 
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Verra, pour châtiment, ce gage de fes crimes ! 

Je mourrai triomphant près 8e mes deux viâimès^ 
Elle vient. 

( Il frémiti ) 



SCÈNE VL 

FAYEL, GABRlELLEj ALBÉRIC, 
GARDES. 

GabRielle, à FayéL 

Terminez l’horreur où je me vois. 
L’attente de la mort fait mourir mille fois. 

F A Y E L. 

T’a-t-on dit que Raoul, pour fruit de fa victoire. 
De t’enlever ici recherche encor la gloire : 
Qu’après m’avoir pour toi percé du coup raortcîj 
Pour forcer ta prifon , il n’attend que Rhétel î 

GabriéIle. 

Frappez , & prévenez fa coupable efpérance. 

F A Y E L< 

( Im donnant le billet. ) (Xai montrant Is yafi. ) 

Tiens , voilà ton arrêt. — Et voici ma vengeance J 
Prends , juge fi Raoul doit encor m’allarmcr. 

1 a 




132 GABRIELLE DE VERGY, 

En allant prendre le vafe, elle jette un regard fur 
Fayet-, il la’ retient. 

Arrête.— 'Son regard vient de me défarmef, 

Il faut craindre fes pleurs, fon défefpoir extrême j 
Et détourner les yeux en frappant ce qu’on aime. 
Ma fureur eft au comble. — Et mon amour plus 
fort. — 

Oui , je veux qu’elle meure. — Et ne puis voir fa mort; 
Sortons. 

{Les Gardes s" en vont avec lui^ & remportent les 
flambeaux , il ne refte que la lampe. ) 



SCÈNE VIL 

Gabriell feule J tenant encore la Lettre. 

Q U E je le plains ! — Mais l’écrit qu’il me lailTe... 
Hélas ! traçant ces mots H chers à ma tendrcire , 
Raoul ne croyait pas vivre encore après moi. 

{Elle lit.) 

«Mon cœur eft plus heureux, il refte auprès de 
toi. — 

Allons. — Voici la fin de mon affreux fupplice ; ‘ 

( Elle regarde le vafe couvert. ) 

Et des dons de Fayel le feul que je chériflô : 

Mon cœur, vers ce poifon , s’élance avec cranfport. 
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( ElU s’approche de la table , y met la lettre ^ pofe 
la main fur le vafe, ) 

Raoul, — tu me furvis! — je dois bénir mon fort. 

( Elle découvre le vafe , & jette un cri terrible. ) 

Ciel ! — un cœur tout fanglant ! ô noirceur effroyable! 
( D’une voix fourde & brifée. ) ■ 

AU ! Raoul ! — C’en eft fait. 

{Elle tombe fur le fiége. Il eji néceffaire d’ohfirver 
encore que le vafe ejl fait de manière que le Spec- 
tateur ne voit rien. ) 



SCÈNE VIII. 

f 

GABRIEL L E,I S A U R E. 

1 s A U R E , entrant & parlant aux Gardes qui font 
à la porte en dehors. 

Vous la croyez coupable i 
Je fuis donc fa complice , de le fuis fans remord i 
LailTez-moi partager fes tourmens & fa mort. 

( Elle avance vers GabrUlle j qui lui fait un gejle 
fans pouvoir parler.) 

Quoi ! que me montrez- vous avec tant d’épou- 
vante ? 

( Ayant regardé le vafe. ) 

' O crime ! GabrieJle ! AU ! je la vois mourante. 
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Immobile , l’œil fixe , attaché fur ce cœur , 

Qui fcmble fur lui feul concentrer fa doulcur> 
pâle , froide , infenfible , Sc comme ançantjç j 
Tâchons de foulçver fa tête appefantie, 

( Elle lui foulève la tete, ) 

Elle veut me parler.— ^Ses efforts impuiffans 
Ne trouvent dans fon fein que des gémilTemcns, 
C’eft la mort. Oui, ce font fes muettes alarmes. 
Meurtrières douleurs qui n’ont ni cris , ni larmes, 

( Gabrielle fi lève avec une efpèce de convuljlon. ] 

Mais quels profonds fanglots , & quels tranfport? 
foudains ! 



Gabrielle, e'garde, 

Raoul , mon cher Raoul ! , , . 

( Elle retombe, ) 

I s A y R E, 

Permettez que mes ma,ins • 

Eloignent. . , , 

{Elle veut ôter le vafi.) 
Gabrielle, l'arrêtant. 



Sur ton cœur, ah I que le mien expire, 

I s A U R E , recouvrant le vafi , le met derrière le 
pilier. 

« 

De fes feus égares déplorable délire I 



I 
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/ TRAGEDIE,. j3J 

Gabrielle, regardant à V endroit ou était le 
vafcj & croyant toujours le voir. 

Cher Amant , le voilà fous mes yeux éperdus 
Ce cœur où je régnai , mais.... où je ne fuis plus ! 
Errante autour de lui, ton atpe fugitive 
Se plaint, m’appelle , attend que la mienne la fuive. 

{Elle fe relève.) 

Ce cœur auprès du mien femble fe ranimer , '• 
Dans ce vafe odieux je vois ton fang fumer... 

{Elle retombe.) 

I s A U R £. 

Non , vous ne voyez plus ce trifte objet d’alarmes. 
Gabrieile. 

Je veux l’enfevelir dans un torrent de larmes. 

Hélas ! mes yeux glacés cherchent en vain des pleurs , 
Mes cris font étouffés fous le poids des doulçurs, 

I s a U R E. 

Madame, votre père entré dans cette ville... 

AhKi^i.'LZ i montrant'toujours la place oit était 
le vafe. 

. i 

De tous les opprimés ce cœur était l’afyle. 

1 s A U R £. 

Reprenez vos cfprits. Votre père & Rhétel 
Arrivaient à l’inftant, & demandaient Fayel; 

I4 




î3<5 GABRIELLE DE'VERGY, 

Ils vont, trop tard, hclas ! détromper Ta furie : * 
Mais pour l’amour d’un père il faut fouffrir la vie, 

Gabrielle, dans Jon égarement <& croyant voir 
fon père. 

C’eft vous, mon père! — Eh bien! contemplez mes 
malheurs , 

Ce fang, ce cœur, ces morts, cet appareil d’horreurs. 
Qui plongea votre fille en cet abîme immenfe 3 
Qui 3 — L’abus de vos droits & mon obéifiance. 

{Elle retombe appuyée fur la table & affaiffée par la 
douleur. ) 

' ' I s A U R E. . 

4 . 

Quel bruit ai -je entendu 3 — C’eft fon barbare 
époux ; , . 

Eploré , chancelant , il fe traîne vers nous. 

Tigre , viens voir encor , dans ton infâme joie , 
Soys tes coups fe débattre & palpiter ta proie. 
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TRAGÉDIE. 



SCÈNE IX ETDERNIÈRE. 
FAYEL, GABRIELLE, ISAURE, 

G A R DES, avec des flambeaux. 

F A Y H L , les cheveux épars , & dans le plus grand 
défordre. 

O u’a i-j e appris ? Ah ! crnels , laiflez-moi mon 

erreur: 

Rhérel , en m’éclairant , tu combles mon tnalheur. 
Elle était innocente!— ô crime irréparable ! 

{A fes foldats.) 

Vengez-vous, vengez-la d’un monftre impitoyable} 
Je viens d’offrir au monde, au Ciel épouvanté. 

Un prodige d’horreurs par moi feul inventé.— 
Alhérïc^en tombant dans fes bras.) 

Mais parle. Je ne puis lever les yeux fur elle } 
Refpire-t-elle encore ? 

A L B É R I c. 

Oui, Seigneur. 

F A Y E L , d'me voix faible ^ & s’approchant d’elle. 

Gabricllc ! 

Gabrielle, toujours égarée & lui jetant un 
coup d’ail faru voir. 

Mon père ! — approchez-vous. — ouvrez moi donc 
vos bras. 
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GABRIELLE DE VERGY, 

{Fayel lui tend les fiens y elle s"y jette.) 

J’y meurs digne de vous , & vous n’en doutez pas ; 
J’immolais mon amant à l’époux qui me tue. — 
Mais empêchez Fayel de venir à ma vue 
Compter tous les degtés de mes affreu;^ tourmensi ' 
Infulter & fourire à mes derniers momens. 
Fayel, défefpéré y 

Non -, je viens implorer le plus cruel fupplîce. 

Ga BRiELLE , le reconnaijfant à la voix y fe rejetant 
fur la table avec un cri d’horreur. 

Ah ! .... je meurs. 

F A Y E L , /ai préfeniant fon épée. 

Prends ce fer. Que ta main me punilTe. 
Qu’il déchire mon cœur par la douleur brifé. 

Dévoré de remords, par la honte ccrafé : 

Mes yeux, avec terreur, ont vu ton innocence. — 
C’eft à mon défefpoir à remplir ta vengeance. 

{Il veut fe tuer. ) 
ALBiRic,/e défarmanty 
Seigneur , que faites-vous? 

Fayel. 

Rendez-moi par pitié 

Ce fer, le feul (ècours que me doit l’amitié : 

Donne, — ou frappe toi -même. Ah ! ma femme 
outragée 

Mourra moins malheureufe en fe voyant vengée. 
Que fes derniers regards , tournés vers fon époux» 
Sur un monftre puni s’arrêtent fans courroux. 



\ 
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.TRAGEDIE. 139 

Gabrielle, revenant de fon évanouijfement , & 
regardant le vafe, 

Raoul ! , .. . 

F A Y E L. 

[Otant le vafe & le donnant à un Garde qui l’em^tne.) 
. Délivrez-la de ce fpedacle horrible. 

Gabrielle, tendant les mains machinalement. 

Il t’arrache à mes marins , objet cher & terrible ! 

Eh ! quel nouveau forfait a-t il donc apprêté î 
( Regardant Fayel, ) 

Ifaure , le vois-tu î — Ce tigre enfanglanté ^ 
S’acharne à déchirer les reftes du carnage. ^ 

Vois ce coeur palpitant que frappe encor fa rage j 
Sous les chuteaux tranchans j'entends ce cœur gémira 
[Fayel défolé tombe fur un fége.) • 

Vois fes lambeaux épars que Fayel vient m’offrir. — 
Arrête , monftre , arrête. — Eh quoi ! tes mains fu- 
mantes 

Ofent porter ce cœur fur mes lèvres fanglantes ! 
Fayel. 

Dieu ! fuis-je aflèz puni } 

Gabrielle , refpirant à peine ^ & d'une voix éteinte 

Ce coup finit mon fort , 
Tout mon fein fe remplit des glaces de la mort, 
f Elle prend la lettre.) 

O moitié de mon cœur ^ à qui l’autre ravie , 

Pans un trépas fi long vécut anéantie. 




140 GABRIELLE DE VERGY, &c. 

Avec toi je la fens enfin fe réunir j 
Je renais un moment à mon dernier (oupir. 

( Elle expire. ) 

F A Y £ L ,yè levant avec tranfport. 

Elle meurt! — Je la fuis. — J’en vois la route sûre. 

( A part.) 

O parricides mains , déchirez ma bleflure ; 

Que mon ame & mon fang, qui brûlent de fortir. 
Par ce trifte chemin fe puiffent affranchir. * 
( Il veut arracher E appareil.) 
A L B É R. I c. 

Secondez-moijd’Armance, arrêtons fa furie. 
Fayel repoujfe Albéric ^ fe jette fur d'Armance^ 
lui prend fon poignard & fe frappe. 

Mon bras feul m’efl: fidèle, il termine ma vie. 

( Il tombe aux pieds de fa femme. ) 

Ah ! j expire à tes pieds. — Amis, qu’un feul tombeau 
Avec elle.... 3c ce cœur.... enferme leur bounreau. 
( Il prend la main de Gabrielle. ) 

Ton ame fuit en vain mon amc qui l’adore i 
Qu’à ta main, malgré toi , ma mains’unilfe encore. 
Impitoyable amour, où. nous as-tu conduits î 
( En fe montrant. ) ( Montrant Gabrielle. ) 

Les crimes ... .les malheurs . . . voilà tes dignes fruits. 

Fin du cinquième & dernier Acte. 
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JUGEMENT 

D U 

JOURNAL DES SAVANS, 

Sur la Tragédie de GabrIELLE de 
Vergy. 

« 

. Juillet 1770. 

é 

Voici encore un fujet François que traite 
M. de Belloy : l’cclat de fes triomphes, & 
fes fentimens patriotiques paroifTent l’avoir 
attaché particulièrement à ce genre , quoi- 
qu’il ait fu en traiter d’autres avec un fuccès 
diftingué. Le Siège de Calais avoir pour objet 
de former des Citoyens ; Cajion & Bayard 
de nourrir l’héroïfme François. Ces deux 
Pièces étoient daijs le genre de Corneille, & 
avoient pour reffort’ l’admiration. Celle-ci 
peint de grandes paflîons avec tout leur 
trouble & tout leur intérêt , elle fait pleurer 
& frémir. Les autres élevoient l’ame, celle-ci 
la pénètre. C’eft ainfî qu’il faut étendre la 
carrière , en la forçât d’admettre tous les 



i 
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genres. Tout efprit exclufif eft un génie 
étroit. 

Le fujet de Gabrielle de Vergy efl: fort 
connu par lei Anecdotes de la Cour de Philippe 
Augufley ôc par la Romance touchante de 
M. le D. D. L. V. Voyons comment M. de 
Belloy l’a traité. 

Acte Premier. 

Albéric, Ecuyer de Fayel, obferve de loin 
fon Maître, qui paroît enfeveli dans une 
rêverie profonde & qui gar^e le fîlence ; 

Fayel tremble & gémit ! le fiel qui le dévore , 

Tout prêt à s’épancher , femblc s’aigrir encore. 

Fayel. 

Je mandais Albéric , j’allais tout révéler ; 

Le voilà devant moi, je frémis de parler. 

Albéric s’approche de Fayel, & par des 
reproches tendres tâche d’ouvrir le cœur de 
fon* Maître à la confiance. Fayel lui prend la 
main , 6c fans répondre à fes reproches , il 
annonce par ce fombre début le grand objet 
qui l’occupe. 

Des bords de la Syrie , aux rives de la France , 

Philippe eft arrivé. Je vais approfondir 

Des horreurs, que je brûle & crains de découvrir. 
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DES S A V A N S. 24? 
Il parle d’un rival , il le nomme , c’ell Coucy 5 
Fayel recommande le fecret à fon Ecuyer 
fous peine de mort. Albéric frémit : 

• 

Fayel. 

Crains-tu de me trahir ? quelle terreur te glace ? 
Albéric. 

Je frémis du foupçon , ôc non de la menace. . . . 

Fayel continue fa confidence ; 

Trop ingrate Vergy !... 

Ma préfence l’irrite , ou la remplit d'alarmes ; 

Scs yeux à mes tranfpons, répondent par des larmes: 
Au jour de notjje hymen fa haine commença , 

Sa main reçut ma main, fon cœur la repoulïà. 

Vers terrible , qui peint tant de mariages î 
Mais ne vous trompez-vous pas ? demande 
Albéric ; 

Je ne puis me tromper J aime. 

Fayel lui apprend que , pendant unô mala- 
die dangereufe que Gabrielle avoir eue , 
Coucy ne pouvant contenir fon inquiétude , 
s’étoit introduit dans la chambre de Ga- 
brielle , & qu’on l’avait furpris , imprimant 
des baifers de flamme fur fa main mourante 
qu’il arrofoit de iSrmes. Gabrielle étoit-elle 
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complice de cette vilite téméraire ? c’eft ce 
que Fayel cherche à découvrir. 

Tout ce qu’il exige d’Albéric , c’efl; de 
veiller fur ces deux amans & de l’inftruire 
de tout. 

Gabrielle paroît ; elle eft effrayée à la vue 
de Fayel qui s’en apperçoit. Fayel , fans 
parler de Coucy, fe plaint de n’êtrç pas 
aimé ; toutes les idées de Gabrielle font tour- 
nées. vers la mort , tout ce qu’elle dit eft 
affligeant & attendriffant ; tout ce que dit 
Fayel, peint la jalouGe & l’amour ; il finit 
par annoncer à Gabrielle , que le Roi & 
Vergy , père de Gabrielle , leur ordonnent 
de fe rêndre tous deux à la C«ur. ■ 

Gabrielle , reliée feule avec Ifaure fa con- 
fidente , fe plaint ' que fon père l’ayant arra- 
chée à Coucy qu’elle aimoit dès l’enfance, 
& à qui fa mère la deftinoit , & l’ayant facri- 
fiée à Fayel par des vues d’intérêt politique, 
l’expofç encore au danger de revoir ce re- 
doutable Coucy , dont elle peint en amante : 

Le génie éclatant , le courage fublime , 

Et le fidèle amour, dont l’idée eft un crime. 

C’eft dans ces trois premières Scènes que 
conûfte principalement l’e*pofition , l’une des 

plus 
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DES S A V A N S. 14; 

plus fimples & des plus heureufes qui foienr 
au Théâtre. Tout y eft en adion , tout s’y 
développe par fentiment ; les caradères s’élan- 
cent à chaque mot , Sc fe peignent avec une 
énergie profonde ; il n’y a rien là quî foit 
dit feulement pour le Spediateur ; c’eft la 
paffion , c’eft le reproche , c’eft le befoin 
d'épanchement qui amène chaque partie du 
récit, néceffaire à l’expofition. Tout cela eft 
de main de Maître. 

Ici commence l’aélion proprement dite ; 
Fayel fait arrêter l’Ecuyer de Coucy , Mon- 
lac, qu’on avoir furpris, cherchant à s’in- 
troduire dans Autrey (lieu de la Scène ). C'eft 
vous qu’il cherchoit dans ces lieux, dit Fayel 
à Gabrielle c 

Ce n’eft pas aujourd’hui que ta flamme infidelle , 
Amena dans Autrey l’amant quelle y rappelle. 

Albéric vient apprendre à Fayel que'Monlâc 
ne faifoit que pafler par Autrey , en portant 
au père de Coucy la nouvelle de la mort 
de C6 héros tué dans la Syrie. On conçoit 
à ce mot la joie de Fayel , & le défefpoir 
de Gabrielle ; celle-ci s’évanouit, on l’em- 
porte ; Fayel voit qu’en effet Coucy étoit 
aimé , mais il jouit de fa mort ; cependant 
‘ Tome IV. K 
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un refte de défiance l’empêche de fe livrer i 

toute fa joie. 

Acté Second. 

Gabrielle , qui fe rappelle confufément 
l’adieu que Coucy , partant pour la Syrie , 
étoit venu lui faire , lorfqu’elle étoit mou- 
rante , «5c qui avoir toujours regardé cette 
apparition comme l’efièt d’un fonge, la re- 
garde à préfent comme un avis qu’elle a eu 
de la mort de Coucy ; Ifaure lui apprend 
que Coucy eft réellement venu la voir : Mon- 
lac vient s’acquitter de la commiffion dont 
Ton Maître l’a chargé en expirant ; Coucy 
avoit été percé d’un coup qu’il avoir vu 
porter au Roi, «5c au devant duquel il s’étoic 
jetté; il avoit ordonné à Monlac de porter 
fon cœur à Gabrielle avec la lettre que voici : 

w Je meurs. Mon ame vit à jamais pour t’aimer: 

» J’arrache au fein des morts fa dépouille mortelle,. 

Ce cœur que pour toi feule elle dut animer, 
w La moitié de ton cœur , ma chère Gabrielle, 

» Au tombeau, loin de toi, ne veut pas s’enfermer: 
». Elle va te rejoindrc....héks ! quel trifte hommage l 
» Qu’il va t’épouvanter!.... Non, c’eft Raoul, c’eft 
» moi , 

C’eft ce fidèle amant qui compta fur ta foi. 

» Adieu. Mon ame fuit, emportant ton image; 

». M«^u cœur eft plus heureux, il refte auprès de toi,^ 
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Cette lettre eft très-touchante auffi dans la 
Romance. 

Bientôt je vais celTer dé vivre 
Sans celTer de vous adorer ; 

Heureux , fi ma mort vous délivre 
Des maux qu’on vous fait endurer. 

Elle n’a rien qui m’épouvante. 

Sans vous , la vie eft fans attraits ; 

Un regret pourtant me tourmente ^ 

Quoi ! je n®*voiis verrai jamais ! 

Recevez mon cœur comme un gage 
Du plus pur , du plus tendre amour s 
De ce ttifte & nouvel hommage 
J'ofe efpérer quelque retour. 

Daignez l’honorer de vos larmes } 

Qu’il vous rappelle mes malheurs : 

Cctefpoir a pour moi des clurmesi 
Je vous adore Adieu, je meurs. 

Monlac , dans la Tragédie , ne peut remplir 
qu’une partie de fa commifiion, il n’apporte 
point le coeur de fon Maître : Concy .-fa pu 
être reconnu parmi les morts, après un nou- 
veau combat qu’avoient livré les Sarrafins, 
en furprenant les Chrétiens. La lettre relie 
entre les mains de Gabrielle qui ne peut fe 
lafler de la relire : Fayel la furprend dans 
cette occupation , & lui arrache la lettre. 
Gabrielle avoue qu’elle avoit toujours aimé 

Ka 
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Coucy , & qu’au jour de fon hymen elle 
avoir été facrifiée par fon père : elle avoue 
fes remords , fes combats, fes triomphes. Fayel 
dételle fes emportemens : il efpère qu’il pourra 
devoir à la mort de Coucy le coeur de Ga- 
brielle ; il devient touchant ; Gabrielle ell 
attendrie : il fe fait entr’eux une de ces ré- 
conciliations que l’amour fait & détruit mille 
fois en un moment ; mais Albéric vient ap- 
prendre à Fayel que Coucy ell vivant ; Fayel 
fe croit trahi Sc reprend toute fa fureur. 

Nous n’avons pas befoin de faire remar- 
quer à nos Ledeurs tout le parti que l’Auteur 
a fu tirer de ce faux bruit de la mort de 
Coucy , ni combien il ell beau & théâtral 
que la nouvelle de cette mort tire de la 
bouche de Gabrielle l’aveu de fa palTion 
pour Coucy , & prépare toutes les violences 
de Fayel, par la certitude qu’il a que foa 
rival eR aimé. 

Acte troïsième. 

Coucy , en habit de limple Ecuyer , de- 
mande Gabrielle de la part du Comte de 
Rhét el ; Coucy & Monlac fe reconnoilTent 
bientôt il fe fait une reconnoilTance plus in- 
térelTante entre le même Coucy & Gabrielle. 
four faire fentir le pathétique de cette fcène , 
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DES S A V A N S. 14^ 
il faudroit la citer toute entière : elle n’a pas 
un mot qu’on voulût perdre , & nous crain- 
drions d’en affoiblir l’elFet en ne citant que 
des fragmens. Coucy explique dans cette 
Scène comment il a été fauvé par les Sar- 
rafins eux -mêmes. Fayel qu’on croit abfent 
pour quelque tems, parce qu’il eft allé faire 
fa cour au Roi , revient tout-à-coup ; Ga- 
brielle oblige Coucy de fe cacher : Fayel 
lencontre Monlac & le tue. Monlac en expi- ^ 
rant , veut juftifier Coucy & Gabrielle , la 
mort lui étouffe la voix ; Fayel s’égare dans 
les foupçons les plus affreux, il ne voit plus 
dans tout ce qui s’efl paffé qu’une trame cri- 
minelle, ourdie par deux lâches amans & par 
l’Ecuyer , leur complice ; il raffemble raille 
fauffes lueurs avec une li funefle adreffe , 
qu’elles féduiroient jufqu’au Leèteur , s’il 
n’étcMt afsûré de l’innocence des deux amans: 
cependant Fayel fait chercher par-tout Coucy, 
& dans un entretien avec Gabrielle , entre- 
tien pénible pour tous deux , fa fureur con- 
centrée «Sc mal déguifée éclate à tout moment, 
tantôt par une ironie fanglante , tantôt par 
un trait de violence , par une menace qui 
lui échappe ; cette Scène fait frémir. On fenc 
d’ailleurs, à l’aélivité de Fayel, à fa vigilance, 
aux mouvemcns , aux préparatifs terribles 
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qu’on voit faire , qu’il eft impoflible que 
Coucy ne foit pas découvert. On tremble 
avec Gabrielle. 

Acte Quatrième. 

On refpire avec elle : Fayel eft parti pout 
Paris , & il efl parti tranquille en apparence, 
Coucy, qui n’a confenti qu’avec peine à fe 
cacher un moment , revient , fans favoir le 
départ' de Fayel, partager le péril où il a 
laiffé Gabrielle ôc Mcnlac, dont il ignore la 
deftinée, Gabrielle l'ignore auflTi. Coucy & 
Gabrielle , dans ce dernier adieu , rappellent, 
épuifent toutes les refTcurres de leur courage 
pour renoncer à jamais l’un à l’autre. Cette 
fccne réunit tout le fublime de l’héroïfme Sc 
tout le pathétique de la tendrefle. La fitua- 
tion ert à la fois effrayanre & touchante. Nous 
ne citerons rien de cette fcène,parla même 
raifon qui nous a empêchés de rien citer 
de celle du troîfième afte. Paye! arrive, il 
n’avoit feint ce départ que pour furprendre 
plus fûrement fon Rival. Coucy fe défend 
contre Fayel & fes Gardas , fon épée tombe , 
Albéric s’en faifit ; on montre à Coucy Sc à 
Gabrielle le corps de Monlac ; ils n’attendent 
plus que la mort. Coucy parle de la loi des 
Chevaliers 3 à ce mot l’honneur fufpend la fu- ». 
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ïeur de Fayel, & ne lui permet plus de fe 
venger que par un combat égal. Coucy & 
Fayel vont combattre, Gabrielle s’efforce en 
vain de les retenir. Fayel s’en irrite davan- 
tage , & termine l’ade par cette imprécation , 
bien tirée du fujet : 

Que tout ce qui t’aima. Ce puifTe anéantir. 

Acte cinquième. 

Le Théâtre repréfente un cachot , où l’on 
voit une table de pierre , fur laquelle efl; une 
lampe ; Gabrielle , feule , affife près de cette 
table , fe livre à toute l’horreur de fa fitua- 
tion ; Albéric vient lui apprendre que Coucy 
efl vainqueur , & s’avance pour la délivrer ; 
Gabrielle ne balance point , elle ne fonge plus 
qu’à la mémoire de fon mari ; elle ordonne 
de fermer les portes à Coucy : Fayel paroîc 
bleffé , foutenu par des Soldats., le corps en- 
touré d’une écharpe ; il fait éloigner Ga- 
brielle , pour ordonner fon fupplice. Renverfé 
d’abord par Coucy , mais promptement re- 
levé , il s’étoit élancé fur Coucy , que fes bleP 
fures précédentes avôient affoibli , Sc l’avoit 
percé d’un coup mortel. Sa vengeance efl 
bien loin d’être affouvie , il n’efl vengé que 
de Coucy , c’efl de Gabrielle qu’il veut l’être. 
Couty lui envoyoit fon cœur , il faut qu’elle 

« K ^ 
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ait ce coeur ; maïs pour que ce préfent foit com-» 
plettement affreux , il faut qu’elle le tienne de 
Fayel. Ce foin l'occupe tout entier, la 'rage 
feule clifpofe des refies de fa vie; il fait enfuite 
•revenir Gabrielle. >• Voilà ton arrêt ^ lui dit-il, 
« en lui remettant la lettre de Coucy, 6' voïtà 
» ma vengeance ^ en lui montrant un vafè. Gar 
»> brielle , en allant prendre çe vafe , jette un 
»• regard fur Fayel : il la retient «. 

Son regard vient de me défarmer . 

Oui , je veux qu’elle meure, & ne puis voir fa mort. 

Il fort. Gabrielle le plaint ; elle prend le 
vafe , où elle croit trouver du poifon , elle 
le découvre , & jette un cri terrible ; ç’eft un 
coeur qu’elle y trouve. Obfervons que ce fpec- 
tacle d’horreur n’efl que pour elle , &; que le 
fpedateur ne voit point ce que contient le 
vafe. De ce moment , elle tombe dans des 
’convulfions de çléfefpoir , dans un délire 
fombre , au travers duquel perce toujours la 
tendreiTe pénétrante de fon caraélère. Ifaure 
vient la fecourir, Gabrielle s’apperçoit à peine 
de fa préfence ; dans fon égarement elle croit 
voir fon père , & donne cette grande leçon à 
tous les pères qui forcent l’inclination de 
leurs enfans. 

C’eft vous , mon père ! ch bien l contemplez mes 
malheurs , &rc. 

% 
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Fayel revient , ramené par fes remords , ôc ' 
cruellement défabufc ; le Comte de Rliétel l'a 
înftruit de l’innocence de fa femme , il paroît 
dans un défordre proportionné à fon crime & 
à fon repentir ; Gabrielle fe jette entre fes 
bras , croyant fe jetter dans ceux de fon père, 

& lui demande de l’appui contre lui-même. 
Ce moment eft au defl'us de toute expreflfion ; 
elle fuccombe enfin fous le poids des maux , 
elle expire : Fayel fe tue , & le Lefteur refie 
abîmé dans la douleur , mais foulagé par les 
larmes. 

Telle efl la marche de cette Pièce ; c’efl 
ainfi que dans ce fujet fimple , chaque afte efl 
plein , & que le développement feul des paF- 
fions amçne à tout moment des fituations ou 
touchantes , ou terribles , & foutient un in- 
térêt toujours varié , toujours gradué. L’art 
fe cache , on ne le reconnoît qu'à fes effets. 

Les caradères font d’une perfedion aujour- 
d’hui bien rare au Théâtre. Coucy remplit 
toute l'idée qu’on fe forme de la plus fublime 
Chevalerie , ôc cette idée efl ennoblie par celle 
des talens & des lumières. 

Gabrielle de Vergy joint toute la fermeté 
de la vertu à toute la tendreffe de l'amour. 
Cette bienfaifance qui fait la feule confola- 
tion de fa vie , efl une vertu dont nos Au- 
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teurs Dramatiques avoient oublié de parer 
leurs Héroïnes les plus intéreffantes. ( Ma- 
riamne en a quelque traits. ) Mais Fayel eft 
étonnant ; foupçonneux , violent , injufte , 
terrible , fouillé enfin d’un des plus grands 
crimes que la rage ait inventés , bourreau de 
la femme la plus vertueufe & la plus aimable, 
il n’eft pas un inftant odieux ; Qn ne peut 
que le plaindre ; il efl: fi malheureux ! Cette 
fagacité fimefte , qui le trompe fans celTe par 
des apparences fi frappantes , ell un des traits 
les plus fins & les plus vrais , que le génie pût 
faifir dans le caraâère d’un jaloux ; au refie, 
.quoique mari jaloux & non aimé , il ne ref- 
fembte pas plus à Hérode 6c à Rhadamifie 
qu’à Polyeuéle. 

Quant au ftyle de la Pièce , ceux même qui 
croient que la Tragédie ne doit avoir qu’un 
ton , conviennent que l’Auteur a faifi ce ton, 
ôc que Gabrielle a bien ce qu’ils appellent ta 
couleur tragique. 

Enfin , cette Pièce nous paroît afsûrée d’un 
rang difiingué parmi les plus beaux monu- 
inens du génie tragique de ce fièdîe. Le cin- 
quième afte fur-tout ne peut manquer de faire 
époque au Théâtre. 

A qui Gabrielle devoît-elle être dédiée ? A 
M. de Coucy , fans doute , s’il refie un rejc- 
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ton de cette race illuftre. On la croyoîc 
éteinte , elle ne l’eft pas ; M. de Belloy nous 
l’apprend , & un Mémoire fur la Maifon de 
Coucy , qui doit bientôt paroître , le prou-» 
vera (r). En attendant, on peut juger de l’é- 
tat de cette Maifon , par ce morceau de l’E- 
pitre Dédicatoire. 

*» Lorfque je vois un oncle qui finit lès 
» jours dans le fîmple rang de Brigadier des 
» Armées du Boi , après foixante & deux ans 
w du fervice le plus diftingué ; un père qui 
m expire dans ce grade inférieur , en comp- 
«» tant quarante-cinq années de combats , 6c 
» ne pouvant compter les bleflures dont il 
»> étoit couvert : lorfque vous-même, Mon- 
» fieur , je vous vois donner à votre Prince 
a» trente ans de votre vie ; & réduit enfin à 
•> vous rendre aux befoins d’une famille nom- 
» bréufe , vous confoler de ce repos nécelr 
»» faire , en expofant l’enfance de vos fils à 
» toutes les rigueurs des campagnes de la der- 
» nière guerre ; j’ofe dire hautement , & la 
»» France entière va s’écrier avec moi : P^oUà 
» des Coucy s dignes de leur nom , mais qui ne 
» font point à leur place. Quel exemple acca- 



(i) Ce Mémoire a paru depuis , 8c on le trouvera dans ce 
volume. Hou de t Editeur, 
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« blant de cette fatalité , qui rend prefque 
m toujours le mérite dépendant de la For- 
» tune « ! 

L’Auteur , dans fa Préface , parle modelle- 
ment de fa Pièce , & favamment de fon Art ; 
il montre comment l’horreur doit toujours 
être tempérée au Théâtre par la pitié. » L’hor- 
•» reur oppreffe , la pitié confole ; les larmes 
» font le baume falutaire qui doit couler fur 
•> les blefliires que l’Auteur tragique fait à 
» l’ame du Speélateur 5*. M. de Belloy fait voir , 
par un parallèle folide du Théâtre Anglois & 
du Théâtre Grec, & par l’exemple d’Œdipe , 
d’Agavé , d’Hercule , que l’horreur a quel- 
quefois été portée plus loin fur la Scène 
Grecque , que fur la Scène Angloife , mais 
qu’elle y a toujours été changée en attendrit 
fement. 

Il prouve , par l’exemple des deux Eteélres, 
que , fi quelque Poète Grec a laifle fes fpec- 
tateurs dans la fituation d'une horreur fèche , 
c’eft'à-dire , fans attendriflement & fans lar- 
mes , il a été condamné par fes Contempo- 
rains. Ce point , un des plus importans de 
l’Art Dramatique , eft profondément & agréa- 
blement difcuté dans cette Préface , qu’on nç 
peut lire avec trop d’attention. 

f 
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DE L’ÉDITEUR, 

Sur la Tragédie de GabrieIle de F'ERCTt 

oici de toutes des Pièces de M. de Belloy 
la plus fimplé , 6c certainement la plus tra- 
gique. On ne reprochera point à l’Auteur d’a- 
Voir négligé dans cette Pièce les deux objets 
de la Tragédie Grecque , la terreur 6c la pitié, 
puifqu’on l’a même accufé d’avoir poufle l’une 
jufqu’à l’horreur , 6c l’autre jufqu’à la défola- 
tion. Nous avons déjà fait preflentir' ce que 
nous penfons , & de l’objeftion , 5c de la ré- 
ponfe qu’y fait M. de Belloy. Entrons dans 
le détail. 

Acte premier. 

Scène première. Fayel paroît abfoxbé dans un 
chagrin profond ; il a mandé Albéric , fon 
Ecuyer; Albéric eft. devant Tes yeux; Fayel 
n’ofe lui parler ; Albéric l’obferve., & dit à 
part; 

Fayel tremble & gémit I , 

Ce mot feul étpit aflez tragique ; U donne 
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une idée terrible des tourmens de Fayel ; il 

rappelle ces vers d’Orofmane : 

Voilà les premiers pleurs qui coulent de mes yeux., 
Albéric ajoute : 

Le fiel qui le dévore , 

Tout prêt à s’épancher , femble s’aigrir encore. 

On a trouvé cette métaphore trop recher- 
chée , trop travaillée , trop fciupuleufement 
fuivie. 

Fayel tremble & gémit l 
C’eft l’Ecuyer de Fayel qui parle. Ce fiel , 
qui , prêt à s’épancher , femble encore s’aigrir, 
eft du Poëte , & n’eft pas d’une Poéfie facile. 
En général , il faut débuter d’une manière 
plus fîmple. Ce n’eft pas qu’il n’y ait d’excel- 
lentes Tragédies, qui commencent par des 
métaphores & des figures ; 

Ces climats font remplis du célefte courroux , 

Et la mort dévorante habite parmi nous. 

(Sdîpe. 

Quel efpoir fi flatteur , ou quels heureux deftins , 
De vos jours ténébreux ont fait des jours fercins l 

Zaïre. 

Grande Reine , écartez ces horribles images , 
Goûtez des jours fereins , nés du fein des orages ! 

Méropc. 

Orateur infolent , qu’un vil peuple fécondé , 

Aflis au premier rang des Citoyens du monde , 
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Tu vas tomber du faîte où l’orgueil t’a placé ! 

Inflexible Caton 

Ton terme eft arrivé , ton imprudence y touche ! 
Fier Sénat de Tyrans , qui tiens le monde aux fers , 
Tes fers font préparés , tes tombeaux font ouverts ! 
Que ne puis-je , en ton fang, impérieux Pompée ! 
Eteindre de ton nom la fplendeur ufurpée 1 

Rome fauvée. 

Mais toutes ces métaphores font naturelles, 
elles fe préfentent d’elles - mêmes à l’efprit ; 
celle de M. de Belloy eft recherchée. 

Pour Racine , aucune de fes Pièces ne com- 
mence par des métaphores, excepté Andro- 
maque : 

Oui , puifque je trouve un ami fi fidèle , * 

Ma fortune va prendre une face nouvelle , 

Et déjà fon courroux femble s’être adouci , 

Depuis quelle a pris foin de nous rejoindre ici. 

On a critiqué ces expreflions : Ma fortune , 
& déjà.yo/z courroux. On dit bien le courroux 
de la Fortuite , le courroux du Dejlin ; mais on 
ne dit pas de même, le courroux de ma for^ 
tune , parce que la fortune particulière de 
chaque individu ne fe perfonnifie pas comme 
la Fortune en général , dont on a fait une 
Déefte , qui s’irrite , qui s’appaife , qui eft 
aveugle , &c. 
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Nous ne parlons point d’Alexandre > 

Dont la puilfance 
Semble forcer le Ciel à prendre fa défenfe. ' 

Racine n’étoit point encore Racine alors , 
il n’étoit qu’un imitateur de Corneille. 

Revenons à Gabrklle de Vergy. Le difeours 
qu’Albéric tient enfuite à Fayel, offre encore 
quelques défauts de ftyle , mais il efl: d’une 
couleur fombre qui difpofe à l’attendriffe- 
ment; il fait plaindre Fayel, il fait aimer 
Gabrielle ; il efl: d’ailleurs fait avec adreffe : 
Albéric , fous la forme de répréfentations dic- 
tées par le zèle & par un intérêt tendre , fait 
une expofition aulTi attachante que néceflaire, 
&*quoique F ayel n’ignôre aucun des faits qu’Al- 
béric expofe , aucun de ces faits ne paroît 
raconté pour le befoin de l’expofition , ni pour 
rinftrudion du Speètateur. Cette forme des 
remontrances eft heureufe pour ces fortes de 
récits : c’eft ainfi que Théramène , par les 
répréfentations qu’il fait à Hippolyte fur fon 
projet de quitter Trézène , Œnone , par les 
reproches & les exhortations qu’elle fait à 
Phèdre , nous apprennent , fans paroître fon- 
ger à nous , une multitude de faits dont il 
faut que nous foyons inftruits. 

Albéric 
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. Albéric loue la bonne foi de Philippe- 
Augufte. , ‘ . 

Jamais il n’a ti(lu ces traités captieux. 

Où l’art , dans les détours d’une trame trompeufc. 
Délie , en l’engageant , fa promeiTe dputeufe. 

Ces vers peuvent d’abord éblouir par un air 
de fihe/Te & de profondeur ; mais bientôt on 
fent Combien ils font pénibles & contournés , 
combien l’Auteur a voulu que , non-feulement 
chaque vers , mais encore chaque hémifliche 
exprimât de chofes, combien il a voulu prodi- 
guer le fens & compter les paroles ; Ce qui eft 
un grand mérite , fans doute , lorfqu’il n’en 
coûte aucun effort , du moins apparent. 

Fayel révèle à fon Ecuyer le fecret de fâ 
jaloufie , & ^ menace de la mort , s’il lui 
échappe la moindre indiferétion ; il le voie ~ 
frémir y & par un mouvement très - naturel 
dans un coeur foupçonneux & jaloux , il 
s’écrie : 

Crains-tu de me trahir ? Quelle terreur te glace ? 

Albéric. 

Je frémis du foupçon , Sc non de la menace j 
Je frémis de vous voir outrager à la fois , 

Moi , Coucy , votre époufe , — & vous plus que 
nous trois. 

Ce trait eft beau , mais il en rappelle un 

Tome IV. L 
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plus beau ; c’eft la réponfe de Pauline à Po- 
lyeufte , au fujet de Sévère. 

PotYIUCTE. 

Quoi l vous me foupçonnez (ïsjà de quelque om-' 
brage ? 

P A V l 1 N E. 

Je ferois à tous trois un trop fenfible outrage. 

Il rappelle aufîi ce mot de Mariamne àHérode. 
Refpeélez Mariamne , & meme fon époux. ’ 

On trouvé , dès cette fcène, dans le rôle de 
Fayel , les traits les plus palTiorinés Sç les plus 
naturels , foit pour les fentiraens j foit pour 
le ftyle. 

Trop ingrate Vergy , qui me fai^unir 
A la douceur d’aimer le tourment de hair j ‘ 

Toi , que ma bouche aceufe , & que mon pue adore. 

Que j’admire & flétris , que j’offenfe & j’implore 

Que n’ai -je eu ton amour pour garant de ta foi ! 

Ses y eux, à mes tranfports, répondent par des larmes. 
Au jour de notre hymen , fa haine commença i 
Sa main reçut ma main , fon cœur la repoulFa. 
Malheureux ! je croyois , dans ce moment terrible , 
Que fon ame , encor Ample , à l’amour infenfible , 
Oppofoit à l’hymen cette douce terreur , 

Ces modeftes refus , fi chers à leur vainqueur. 

Ces derniers vers font charmans , tous font 
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fentis; voilà de ces vers, dont rheiireufe faci- 
lité, dont la touchante (implicite, auroient dû 
dégoûter à jamais M. de Belloy de ces vers 
laborieux & forcés , feul reproche fondé qu’on 
ait à lui faire, & qui l’ont feuls empêché d’être 
au prernier rang parmi les Poètes Tragiques. 

Les vers qui fujvent , ne font pas moins 
beaux , ni moins bien écrits. 

Mais i’apperçus trop tard , dans fa triftefle amère , 

Des regrets de l’amour le brûlant caraétère 

Entraînée au tombeau par fa douleur profonde , 

Un tendre fouvenir la retint feule au monde 

Aux portes du trépas , je la voyois charmée 
D 'être libre à la fin d’aimer , & d’être aimée. 

Albéric veut douter de ce que lui dit Fayel ; 
celui-ci répond : 

Je ne puis me tromper en jugeant l'infidelle ; 
J’aime , cher Albéric, & je fouffre comme elle. 

Ces deux vers ont parfaitement la couleur 
tragique ; ce font de ces vers qu’on retient 
d’abord , Sc dont on fait naturellement l’appli- 
cation dans des conjonctures pareilles. 

Va , les yeux que l’amour remplit de fes douleurs , 
Sans peine en d’autres yeux reconnoilTent fes pleurs. 

Ces vers ne font peut-être pas d’un goût 
auffi pur , ni aufîi exempts de recherche 6c de 

L 2 
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tournure que les deux précédens ; mais recow- 
noîcre dans d'autres yeux les pleürs de V amour ^ 
nous paroît une fort belle expreflion. 

Combien Fayel fait encore plus aimer Ga- 
brielle dans les vers fuivans ! & combien il s’é- 
lève lui-même par la juftice qu’il lui rend ! 

Au fond du cœur cent fois, je me condamne , 
D’accufcr des vertus que le foupçon profane. 
Depuis que , par nos cris , le Ciel importuné , 

L’a rendue aux befoins d’un Peuple infortuné , 

De fes foins maternels la tendre inquiétude , 

Fait du bonheur public fa gloire & Ton étude ; 

Son ame , adoucilTant & nos loix &c nos mœurs. 
Redouble fes bienfaits pour venger fes malheurs. 
Hélas ! les fons touchans de fa voix affoiblie , 
Pénètrent plus avant dans mon ame attendrie i 
La langueur de fes yeux défarme leur fierté , 
L’empreinte des douleurs ajoute à fa beauté ; 
Grâces , ralcns , vertus , dont l’éclat l’environne 
Tout eût fait mon bonheur , que Raoul empoifonne. 

Voilà qui eft tendre , touchant, tragique , 
& par le ftyle & par les chofes ; & quand , à 
côté de ces traits d’amour pour Gabrielle, on 
trouve ces traits de fureur contre Raoul de 
Coucy : 

Attends fon trépas ou le mien , 

Et peut-être , avant tout , la mort de la perfide. 
J’éprouve à chaque inftant ce pafTage rapide « 
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De la rage au refpci^^e l’amour à l’horreur. 

Mon deftin dépendra d’un momcni de fureur : 

Je pourrois immoler Sc venger mes vidimes , • 

Devenir criminel , & punir tous mes crimes 

Si j’inlh'uis ton zèle , 

Je ne veux pas l’armer pour venger ma querelle i 
Ma gloire n’a jamais d’autre vengeur que moi j 
Mais il faut que mes yeux foienc éclairés par toi. 

En rapprochant ces divers traits , on con- 
noît Fayel tout entier dès cette première feene ; 
on connoît un brave & noble Chevalier , le 
plus paflionné des amans , le plus délicat des 
maris, le plus furieux des jaloux, le plus mal- 
heureux des hommes : voilà le véritable amour 
tragique. 

ÆJîuat ingens 

Imo in corde pudor , nùxtoque infanià luclu 
Et furiis agitatus amor. 

Scène Jeconde. Gabrielle paroît : 

^ FAYEi.,à AIhéric. 

As-tu vu fa rougeur 

Qu’efface tout-à-coup la plus morne pâleur ? 

Ah ! mes yeux dans les fiens retrouvent-ils la joie , 
Qu’à fon premier abord tout mon cœur lui déploie? 

Puis s’adreflant à Qabrielle : 

Goûtez-vous en ce jour quelques fruits de vos foins? 
Nos Sujets comptent-ils des malheureux de moins ? 
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C’ed pour vous plaire qW je tâche d’adou- 
cir leurs maux ; 

J’épargne à votre cœur fon plus cruel ennui , 

Ce malheur de fouffrir par les malheurs d’autrui. 

Gabrielle , dès le premier mot qu’elle dit , 
peint une ame célefte ; & rien n’efl: plus intc- 
reflant que cette idée préfentée par Fayel , & 
qui fera confirmée par toute la conduite de 
Gabrielle; l’idée d’une jeune femme, malheu- 
reiife & mourante , qui cherche fa confolation 
dans l’exercice continuel de la bienfaifance : 

Faycl J la bienfaifance eft un befoin de l’ame ; 
Heureux j elle nous rend notre bonheur plus doux j 
L’étcnd J le multiplie, en prévient les dégoûts : 
Malheureux y elle charme & fufpend nos misères; 
On rclTent moins fes maux en confelant fes frères. 

Un amant ordinaire ne pourroit qu’applau- 
dir à de pareils fentimens ; 1& jaloux Fayel 
trouve dans la fécondé partie de ce difeours 
un reproche à faire : ♦ 

Et ! quels maux fi prefians cherchez-vous à calmer? 
Quelle plainte J ou quels vœux pouvez -vous donc 
former î 

Puilfance J dignités , gloire j tréfors, plaifirs j 
Tout prévient votre cfpoir, rien n’attend vos defits. 
Cependant les ennuis , les regrets vous dévorent ; 

Il cil des biens cachés que vos foupirs implorent; 
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Et ce brillant éclat des jours les plus fereins j 

S’eft perdu dans la nuit de vos fombrcs chagrins 

Mais par des pleurs encore allez-vous me répondre î 
Vos yeux en font couverts 

Gabr-ielle. 

N avez-vous point ma foi î 

On vient de voir le mari jaloux ; voici 
l’amant tendre & délicat ; 

F A Y E L. 

Et 1 qu’importe la foi que le cœur ne fuit pas ’ 
C’eft un préfent honteux : il faut que je rougiflc 
Du bonheur de mes jours j s’il fait votre fupplice. 
L’amour J premier devoir qu’exige votre foij 
Ici , comme une grâce j eft réclamé par moi. # 

• Gabriel L. E. 

J’ai chéri j révéré , confolé mon époux *, 

Vous avez vu la mort à mes côtés errante j 
Vingt fois m’ehvironner de fa faulx menaçante j 
L’abîme du tombeau fe fermer j fe r’ouvrir j 
Il prend j lâche fa proie j & la vient refaifir. 
Dans ce corps défaillant j fi l’ame eft affaiflee , 

Le fentiment flétri y la raifon éclipfée , 

Ah ! Seigneur y eft-ce à moi qu’il le faut reprocher î 
Je fens plus que jamais mon heure s’approcher. 
L’excès de votre amour dont je fuis attendrie y 

A fait de vos douleurs le poifon de ma vie 

.Faut-il qu’à mon dcftin vous attachiez le vôtre y 
Quand le Ciel va bientôt féparcr l’un & l’autre î 
•* L ^ 
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Bientôt ^ Faycl j ccs traits , ce cœur que vous aimes , 

A la terre rendus j y feront confumés. 

Souffrez j avec courage j un malheur néceflaire j 
Qui détruit tôt ou tard l’union la plus chère. 

Puilfe tout ce que j’aime être heureux après moi ! 

Et je meurs fans regret ^ ainfi que faits effroi. 

Une femme ne peut certainement rieq dire 
de plus touchant , ni même de plus tendre à 
un homme qu’elle ne peut aimer : un amant 
ordinaire oublieroit peut-être; en ce moment 
jufqu’à ce malheur de n’être point aimé ; il 
s’oublieroit lui - même , Sc feroit pénétré de 
douleur & d’effroi par cette image dç la 
iqj>rt prochaine de foh amante’: un jaloux , 
tel que Fayel , doit y trouver la matière d’un 
nouveau reproche : il incidente fur ce mot , 
Jans regret. 

Sans regret ! votre cœur m’en aurait dû fans doute; 
Pcut-ccre oubliez-vous ceux qu’un autre vous coûte? 

A ce mot terrible , Gabrielle regarde Fayel 

avec étonnement. Il fe hâte de fe reprendre. 

/ 

Vn père, .... à votre amour n’en peut-il arracher î 
Mais il forma nos nœuds j il ne vous eft plus cher, 

Fayel annonce à Gabrielle les ordres de fon 
père <Sc de Phi lippe- Augufte , qui les appelle 
l’un & l’autre à la Cotir. Gabrielle refiffe , par. 
la crainte d’y retrouver Coucy » motif ver^ 



« 
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tueux, qu’elle ne peut cependant avouer. Fayel 
iufifte/mais avec toute la délicatefle de l’amant 
le plus tendre : 

Ma franchife rigide 

Demandcj près des Rois, votre douceur pour guide...é 
Suivez l’ordre abfolu d’un Monarque ôc d’un père. 
Moi J plus amant qu’époux , vous favez lî ma voix 
Ufa du droit cruel de vous dièter des loix. 

Fayel » s’il eut jamais voulu parler en maître , 
Eût conuuandé l’amoiir; -- mais l’amour ne peut l’ètrCé 

Toujours le^n vrai & la couleur tragique. 
Il y a , fans doute , des Pièces mieux écrites, 
ou du moins plus également écrites ; nous en 
connoiflbns peu où les paffions foient plus 
énergiquement peintes, plus favamment déve- 
loppées ; où la terreur te la pitié foient plus 
excitées ; où les caraftères foient plus forte- 
ment prononcés, & diftingués de tous les au- 
tres par des convenances plus fines ôc des 
nuances plus juftes. Nous n’avons rien à cliré 
à ceux qui fentent autrement ; les fenfations 
font involontaires ; nous demandons feule- 
ment la permiflion d’avouer la nôtre , en tâ- 
chant quelquefois de la motiver. 

Scène troifième. Gabrielle raconte comment 
Vergy , abufànt de l’autorité paternelle & de 
la piété filiale, la foi ça d'épogfer Fayel. 
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Scène quatrième. Fayel fait arrêter Monlac, 
l’Ecuyer de Coucy, qui cherchoit à s’intro- 
duire dans le château d’Autrey ; il l’annonce 
lui-même à fa femme , en l’obfervant : 

Vous frémilTez l c’eft vous qu’il cherchait en ces 
lieux. 

Ce mot efl un grand trait de caraclère. 



Scène cinquième. Albcrie vient calmer Fayel , 
fen annonçant que Monlac ne faifoit que pafler 
par Autrey , en allant porter m père de Coucy 
la nouvelle de la mort de fon fils, tué en Syrie. 
Ce mot fait renaître la joie & l’efpérance dans 
le cœur de Fayel ; il accable la malheureufe 
Gabrielle , qui s’évanouit : c’eft un coup de 
théâtre terrible. Fay^l s’écrie ; 

Albéric J vois ma honte écrite en fes douleurs ! 

Et prefqu’en même temps : 
a mes jours vous font chers , qu’on la rende à la vie. 

Si ce n’eft pas là nuancer , contrafter un' 
caraélère, & peindre des paflions, il faut re- 
noncer à s’entendre fdPles matières de goût. 



Ü 



I 



■K ’ 



Scène Jîxième. 

Paye l. 

Il était aimé ! Je pourrai l’être enfin : 

O mon ame ! reçois ce rayon d’efpérance. 
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Mais les lettres qu’on avoit reçues de la 
Terre-Sainte , ne nommoient point Coucy 
parmi les morts ; 

Vivrait il î Sc Monlac , par fa fourbe infolcnte 

Oui, mon preifentiraent m’éclaire & m’épouvanre.... 

! Malheureufc 1 frémis. — Si tes perfides charmes. 

[ Nous périrons tous deux j je le fens à mes larmes. 

l Cette interruption , 

Nous périrons tous deux ; je le fens à mes larmes. 

eft le fublime de l’impétuolité. C’efl: par ce* 
vers qu’il falloir finir l’aéte. Comment l’Auteur* 
j a-t-il pu affoiblir un fi beau mouvement par 
I ces vers vagues ôc inutiles ? 

I Je fens que mon amour, qui fe change en fureur j 
I Peut faire de ces lieux un théâtre d'horreur ! 

« C’eft qu’il a cru que ce dernier vers an- 
I nonçoit plus particulièrement la cataftrophe. 

I Qu’il efl: difficile de favôir s’arrêter , & finir à 
I propos ! 

I 

■ Acte second'. 

I Scène première. Gabrielle revenue de fon 
évanouifiement , regrette le repos qu’il lui 
procuroit : 

O doux fommeil de l’ame ! 6 langueur infcnfible ! 

Si la Mort te reflcmblc , cft-elle fi terrible ; 
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On avoir déjà dit : 

O frère de la mort ! &c. 

En parlant dé l’évanouilTement : c’eft le 
confanguineus lethi fopor de Virgile. 

M. de Belloy a encore imite M. Roufleau dans 
GabrielU de Vergy ; il a pris du Roman de la 
Nouvelle Hcloïfe , la Iccne qui a pour titre; 
V Inoculation de l'Amour. Coucy , en partant 
pour la Terre-Sainte , avoir voulu faire fes 
'adieux à Gabrielle ; il s’étoit introduit dans 
Autrey , & bravant tous les dangers qu’il avoir 
à craindre de la part de Fayel , il étoit par- 
venu à la voir. Gabrielle , qui étoit mourante 
alors , croyoit l’avoir vu en fonge 5 & cette 
idée s’étoit fortifiée en elle , après coup , par 
la nouvelle de la mort de Coucy. Ifaure la 
détrompe , en lui apprenant que c’efl Coucy 
lui-mcme qu’elle a vu ; mais il s’en faut bien 
que ce qu’elle lui dit à ce fujet,foit aulTiinté- 
refiant que ce que Claire écrit à Julie dans la 
Lettre qui a' fervi de modèle à cette fcène ; la 
fituation eft bien différente ; Saint-Preux eft 
•éloigné , Julie craint qu’il ne foit plus» Ce 
qui lui donne ces idées funeftes , c’efî qu’il 
lui efl apparu dans un temps où elle étoit 
mourante de la petite-vérole , âc qu’elle a cru 
le voir baifer fa main avec tranfport : Claire 
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ne concevant rien de plus affreux que cette 
idée de la mort d’un amant , s’emprefl'e de 
dcfabufer Julie , en lui apprenant que c’eft 
Saint-Preux lui-même qu’elle a vu ; par-là elle 
détruit entièrement l’idée de fa mort , puifque 
cette idée n’a d’autre fondement que la pré- 
tendue apparition. Mais qu’importe que Ga- 
brielle ait vu Coucy en perfonne , ou qu’elle 
ne l’ait vu qu'en fonge , puifque Monlac , 
Ecuyer de Coucy , apporte la nouvelle de fa 
mort ? Tout ce qu’on peut dire , c’eft que 
cette explication difpofe l’ame à l’efpérance 
fur ce qui concerne Coucy , en apprenant à 
fe défier des preuves de fa mort. 

Au refte , ce récit contient des détails inté- 
refîans , ôc dans l’original & dans la copie. 

Nouvelle HéLoIsE. 

» Dans un des momens où j’émis le plus 
» mal , je crus , durant l’ardeur du redouble- 
n ment , voir à côté de mon lit cet infortuné, 
» non tel qu’il charmoit jadis mes regards , 
» durant le court bonheur de ma vie, mais 
M pâle , défait , mal en ordre , 5: le défef- 
i> poir dans les yeux. Il étoit à genoux ; il prie 
M une de mes mains , & fans fe dégoûter de 
»» l’état où elle étoit , fans craindre la com- 
»• munication d’un venin û terrible , ij la cou- 
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â» vroit de baifers & de larmes. A fon afped , 
»• j’éprouvai cette vive & délicieufe émotion 
» que me donnoit quelquefois fa préfence 
i> inattendue. Je voulus m’élancer vers lui , oft 
1 » me retint : tu l’arrachas de ma préfence ; 
•» & ce qui me toucha le plus vivement , ce 
» furent fes gémiflemens que je crus entendre 

n à mefure qu’il s’éloignoit J’ai fouvent 

» rêvé à lui dans mes tranfports ; mais aucun 
3» de ces rêves n’a laiffé dans mon imagina- 
»> tion , des impreflions aulh profondes que 

A celle de ce dernier A chaque minute, 

m à chaque inftant , il me femble le voir dans 
»» la même attitude ; fon air , fon habillement , 
« fon gefte , fon trille regard , frappent encore 
>» mes yeux ; je crois fentir fes lèvres fe prefler 
3» fur ma main ; je la fens mouillée de fes 
» larmes ; les fons de fa voix plaintive me 
*• font trefiaillir ; je le yois entraîner loin 
» de moi ; je fais effort pour l’y retenir en- 

»»'core EU -ce un preffentiment de la 

>» mort du meilleur des hommes ? EU -ce un 
» avertiffement qu’il n’eft déjà plus ? Le 

f* Ciel m’invite-t-il à fuivre celui qu’il 

« me fit aimer ? « 

Gabrielle de Vergy. 

Je crus le voir ici- , non tel que la viétoire 
Me la vingt fois offert , embelli par la gloire j 
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Mais tremblant , abaAu , paie , ciéüguré , 

Levant , de loin , fur moi , fon œil dcfefpérc , 
S’élançant tout-à-coup fur cette main glacée , 
Que fes lèvres de feu fembloient tenir preflce.~.^‘ 
Son cœur au fond du mien fit retentir ces mots : 
C’cft le dernier adieu. Cent fois , ma chère iTaurc, 
Ici , depuis deux ans, j’ai cru l’entendre encore ÿ 
Je vois pâlir fon front & palpiter fon fein j 
Je fens jufqu’à fes pleurs qui coulent fur ma main. 

Les rapprochemens & les comparaifons , 
font ce qu’il y a de plus propre à former le 
goût. Rapprochons de ces deux morceaux 
le fameux fonge de Pauline , avec lequel ils 
ont beaucoup de rapport , quoiqu’en fens 
contraire. ' * 

Je l’ai vu cette nuit , ce malheureux Sévère , 

La vengeance à la main , l’œil ardent de colère. 

Il n’étoit point couvert de ces triftes lambeaux , 
Qu’une ombre défoloc emporte des tombeaux \ 

Il n’étoit point percé de ces coups pleins de gloire 
Qui , retranchant fa vie , aflurent fa mémoire •, 
il fembloit triomphant , & tel que fur fon char 
Vidtorieux dans Rome entre notre Céfar. 

Après un peu d’effroi que m’a donné fa vue : 

Porte à qui tu voudras la faveur qui m'ejl dte , 
Ingrate^ m’a-t-il ditj & ce jour expiré , 

Pleure à loijir V époux que tu m’as préféré. 

A ces mots j’ai frémi , mon ame s’eft troublée, &c.' 
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Si , comme fOus l’avonB dit , il étoit moins 
intéreflant de défabufer Gabrielle que Julie , 
fur l’idée du fonge , parce qu’il relie à Ga- 
brielle une preuve bien plus forte de la mort 
de fon amant , du moins M. de Belloy a fu 
tirer pour fon fujet un grand parti de cette 
vifite fecrète , que Coucy rend à Gabrielle , 
comme Saint-Preux à Julie. Fayel eft inftruit 
de cette vifite par d’Armance,un de fes Ecuyers, 
qui furprend Coucy ; & cet événement , qu'il 
fe rappelle fans celTe , ouvrant fon ame aux 
foupçons Sc aux défiances, donneàfon carac- 
tère plus d’énergie & de développement : 

As -tu vu fa joie impitoyable 3 

S’écrie Gabrielle ; tomme il va s’applaudir 

D’avoir pu découvrir la fource de mes pleurs ! 

Infortuné Raoul ! 

Sans celfe de ta mort jouilTant à ma vue j 
Je verrai mon tyran , mon cruel ravilfeur j 
Me reprocher mes maux , dont lui feul eft l’auteur. 
Quoi 1 j’outrage Fayel ! mais m’a-t-il opprimée î 
Quel eft fon crime enfin ^ que de m’avoir aimée î 
Eft-ce à moi j qui le hais j d’accufer mon époux , 
Quand le Ciel me punit, quand fon juftc courroux, 
Vienf m’enlever l’objet de ma flamme infidelle ? 

Voilà bien parfaitement ce que Gabrielle 
doit dire ; voilà les mouvemens dont elle doit 

être 
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•être agitée. Ce fentiment de piété févère, qui 
lui fait voir dans la mort de fon amant un 
trait de la vengeance célefte, eft une obferva- 
tion bien fine des moeurs générales du temps, 
& des moeurs particulières d une femme tendre, 
vertueulè ôc infortunée. 

Scène fecon.de. Nous ne cherchons ici ni à louer, 
ni à critiquer ; nous ne voulons qu’être jufies , 
& la gloire de M. de Belloy n’a befoin que 
de cela. La même franchife qui nous a fait 
donner les éloges les plus forts aux traits pro- 
fonds ■ qui peignent Fayel , aux traits tou- 
chans qui peignent Gabrielle ^ nous oblige 
d’avouer que nous Croyons appercevoir beau- 
coup de petites taches dans cette fcène. Mon- 
lac y vient , avec la permiflion de Fayel, rendre 
une yifite. à Gabrielle , à laquelle il ne peut 
que confirmer la mort de .Coucy; c’eft le mo- 
tif du confentement de Fayel. Monlac lui 
cache avec foin , qu’il porte à Gabrielle une 
lettre^ de Coucy mourant , qui l’avoit chargé 
de. lui remettre aufll fon cœur. Il nous parole 
que ce n’étoit point à Gabrielleà prévenir Mon- 
lac , comme elle le prévient plufieurs fois dans 
cette fcène ^.fur les témoignages de la tendrefle 
de Coucy pour elle. Ce n eft point à elle à dire : 
Sans 4outeil ejl mon de défefp'oir de m'avoir per* 
T ojMe 1 V. M 
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due ; & na-t-ïl point parlé de moi en mourant ? 
Elle doit attendre ces récits , & non les pro- 
voquer. 11 femble, en effet, qu’elle les arrache 
plutôt qu’elle ne les obtient ; il femble que 
Monlac ne veuille que raconter des combats ; 
qu’il ne revienne aux monumens de l’amour de 
Coucy , que malgré lui , & que comme forcé 
par les queflions de Gabrielle. 

Le récit de Monlac efl: long , quelquefois 
un peu froid , quelquefois coupé par des épi- 
fodes & , dans quelques endroits , mal écrit. 

Dans CCS affauts fameux, comptés pour des batailles 
Par qui Ptolémaïs nous vendit fes murailles- ^ . 

' Il 'faut l’avouer , voilà deux mauvais' vers ; 
i’expreffion y eft par-tout défedueufe: Comptés 
pour des batailles. Par qui comptés ? L’Auteur 
a voulu dire : Qu'on peut bien les compter pour 
des batailles. Ces ajjauts ^ par qui Ptolémaïs ^&c. 
Par qüi , n’eft pas François en cet endroit. 
Une Ville qui vend fes murailles par des affauts ^ 
comptés pour des batailles , tout cela eft égale- 
ment recherché Ôc négligé. On voit, encore un 
coup , que fi nous aimons à faire valoir les 
talens de M. de Belloy , nous né diffimu- 
lons pas fes défauts , au hafar d 'même d’être 
taxés d’une févérité excefïïve par quelques- 
«ns de fes panifaas : toute conGdératioii de 



Digitized by Google 



P E L’É D I TE U R. lyp 
liaifon, d’amitié, doit cefler. Nous le répé- 
tons , il s’agit d’être jufle ; & c’eft aux-amis 
de M. de Belloy à donner cet exemple , en 
avouant fes fautes , qui , pour la plupart , 
concernent le ftyle. 

Qui(/ vttat & nofmet Lucilî fcripta legentes , 
QuArere num illius , num rerum dura negârit 
V irjïculos natura magis Jaüos , ^ eûmes 
Mollius ? 

Monlac raconte comment Coucy a reçu le 
cou^mortel , en fe jetant au devant du Roi' 
qu’im Mufulman alloit percer : cette adion , 
empruntée de Polyeude , où Sévère , de 
même , 

Aux dépens de fa vie , ' ' ' 
Sauva des ennemis votre Empereur Décie." 

cette adion relève Coucy ; & pour le rele- 
ver encore , j^r un trait qui n’eft pas dans 
Polyèude, on obferve que le Roi qu’il a fauve 
avoit fait fon malheur. En effet , c’étoit à la 
recommandation Roi , que Vergy .avoit 
donné Gabrielle àFayel. 

Mais lorfque Gabrielle demande : 

i’ ■ * ■ i 

N’a-t-il pu me nommer avant que de mourir»,, 

M’a;<-on privée encor de fon dcrnier foupn.^ 

Il nous femble que Monlac prend un bien 
long détour pour lui répondre ; 

M 2 
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Pendant la nuit cruelle , où forçant la nature i 
Son courage l’a fait furvivre à la blelTure •, 

Baigné des pleurs du Roi j qui recueillait les liens ^ 
J’enteqdais fes regards qui voys nommaient aux 
miens. 

Que Raoul était grand j pleuré par un tel maître \ 
Le Roi qui le pleurait , était plus grand peut-être : 

A travers mes douleurs , quel fpcétacle pour moi ! 
L’amitié fur le trône & dans le cœur d’un Roi ! 
Enfin nous reftons feuls. 

Il nous feinble que l’éloge de Philippe- 
Augufte n’eft pas bien placé en cet end|oit ; 
il ne produit d’autre efièc que d’exciter un 
petit mouvement d’impatience dans le fpeéta- 
teur 5 qui veut qu’on lui parle de Coucy Ôc de 
.Gabrielle, Sc qui n’ attend ni ne defire ici l’éloge 
d’aucun Roi : d’ailleurs l’intérêt que Philippe- 
Augufte paroît prendre à un homme tel que 
Coucy , ôc qui vient de lui fativer la vfe , efl 
trop dans l’ordre des procédés communs pour 
mériter un fi grand éloge ; ce n’ell pas tout 
que dé louer, il faut encore placer & mefurer 
les louanges. 

La lettre de Coucy mourant , eft belle Sc 
touchante, même après celle de la Romancé; 
on les â rapprochées dans le Jugemeift du 
Journal des Savans. 

Le coeur de Coucy ne fuit point la lettre , 
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parce qu’une irruption de Saladin fur le camp 
François , avoir féparé Monlac de Coucy , & 
on n’avoit pu reconnoître Coucy parmi les 
morts, parce que les Mufulmans coupoient 
les têtes des Chevaliers Chrétiens pour les 
préfenter au Sultan. 

La même aventure , à cette circonflance 
près, arrive aufli à Sévère dans Polyeuéle : 

Lui qu’entre tant de morts immoles à fon maître J 
On ne put rencontrer , ou du moins reconnaître. 

Scène quatrième. Gabrielle , reliée feule , 
regrette ce coeur qu’elle avoic tremblé de 
recevoir. 

Je fens qu’il manque à ma douleur. 
Croyant te voir en lui , te parler & t’entendre , 
J’épancherais mon ame avec ce cœur fi tendre. 

Jufques-là Gabrielle dit à peu près ce qu’elle 
doit dire ; mais pourquoi ajoute-elle ? 

• Bientôt elle pourrait , libre de tout lien , 

En fortant de mon cœur , s’arrêter fur le tien: 

Ces fubtilités obfcures nefe prefentent point 
à l’efprit dans une douleur fi profonde 5c fi jufle 
c’eft l’Auteur qui parle, 5c qui va chercher avec 
elFort ces idées fophiftiquées. 

Mais ces légères taches dilparoilTent devant 

M3 
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les beautés vraiment tragiques de la fcène fui- 
, vante , entre Fayel& Gabrielle. 

Scène cinquième. Fayel furprend Gabrielle 
relifant la lettre de fon amant ; il la lui arra- 
che , il reconnoît le feing de Coucy , fa fu- 
reur éclate; Gabrielle , avec la tranquillité de 
l’innocence , lui dit ces deux feuls mots : ’ 

Lifez , & rougilTez. 

F A Y E 1 J après avoir lu. 

C’eft l’adieu de Raoul à fon heure fuprêmc , 

Ce gage de fa mort 

Gabrielie. 

Eft bien doux à vos yeux. 
Fayel. 

Un amant adoré fait feul de tels adieux. 

Réfléxion bien naturelle , & qui fur-tout ne 
devoit pas échapper à Fayel. La réponfe de 
Gabrielle eft le fublime de la candeur. 

Oui , je l’aimais , Seigneur , & j’ai dû vous le taire. 
Quand j’ai craint pour vous deux cet aveu trop ftn- 
cère. 

C’eft un trait bien heureux , difons le mot , 
c’eft un' grand coup de Maître , d’avoir fu 
ménager un moment où Gabrielle pût , fans 
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manquer à la prudence ni à la décence , faire 
un pareil aveu à fon mari , au jaloux Fayel , 
& où ce terrible Fayel , ce jaloux forcené pût, 
non-feulement n’en être pas ofFenfé , mais 
même en être attendri : c’eft un réfultat fin & 
hardi de la combinaifon des circonllances & 
des caraftères. Coucy n’eft plus à craindre , il 
lut aimé , Fayel pourra l’être ; il en a déjà 
conçu refpoir à la première nouvelle de la 
mort de Coucy : de plus , Fayel eft foupçon-. 
neux , jaloux , impétueux, terrible ; mais il a 
le cœur droit & l’efprit jufte : il fent qu’il n’a 
' rien à oppofer aux raifons qu’allègue Gabrielle; 
il fent qu’elle n’étoit pas maîtrelTe de fon cœur, 
qu’elle avoir aimé Coucy dès l’enfance , que 
fa mère le lui avoir deftiné pour époux , que 
fon père avoir difpofé de fa main malgré elle ; 
il ne relie plus à Fayel qu’à tomber aux pieds 
de fa femme , & qu’à eflayer de fe faire aimer 
d’elle. Voilà ce qui paroît avoir échappé à un 
Critique très-éclairé , qui a cenfuré cet atten- 
driflêment de Fayel , comme démentant fon 
caraftère ; c’ell qu’il n’a vu que le trait prin- 
cipal de ce caraftère , la jalouse ; il n’a pas 
réuni tous les autres traits qui balancent celui- 
là , Sc. fur-tout il n’a pas fait attention aux cii> 
confiances. Rien de plus beau , nous ofons Iç 
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dire , que cet aveu de Gabrieüe , & que cè re- 
tour de Fayel à la tendrefle ; l’aveu fait trem- 
bler par fes conféquences pour la fuite, & par 
les armes terribles qu’il met dans la main de 
Fayel contre Gabrielle : l’attendriiTement de 
Fayel le rend fi intéreflant, fi aimable , qu’on 
ne pourra, dans la fuite, le condamner fans le 
plaindre, & qu’il fera toujoufs impoflible de 
le haïr. Par combien de traits dé fentiment il 
juftifie fa jaloufie & fes fureurs ! 

Ah ! l’amour qu’on dédaigne a droit d’être jaloux 

Je fcns deux fois tes maux , quand c’eft moi qui les . 
caufe 

Fayel eft vers vous feul emporté loin de foi ; 

Ma funefte cxiftence cft plus en vous qu’en moi ; 

Mes jours , fi vous m’aimiez, feroient purs & tran- 
quilles : 

Hélas ! qu’aux cœurs heureux les vertus font faciles ! 

. Voilà un de ces vers, que le naturel, la 
vérité , fur-tout l’occafion fréquente d’en faire 
l’application , ne peuvent jamais laifier ou- # 
blier. Fayel continue : Le Ciel, dit-il , 

T’enlève mon rival pour mieux ferrer nos nœuds} 

Il détruit l’aliment de ta flamme funefte ; 

Il veut que, fans combats , la vidoire te refte. 

Ton joug eft déformais plus léger 8c plus doux} 
Remplis ton feul devoir , règne fur ton epoux i 
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D E L’E D I T E U È. 

Inrpire-moi ton ame & fi pure & fi tendre. 

Sur tout ce qui t’approche elle fait fc répandre ; 

A tes rares vertus Raoul dut fa grandeur. 
Rends-moi tel qu’il était, pour mériter ton cœur ! 

Voilà le mot qui doit le plus coûter àFayeî; 
& quelle générofité dans ce mot ! comme il 
ennoblit Fayel ! comme il le fait aimer ! 

Arbitre de mon fon , maîtrelfe de ma vie , 

Tu vas de mes deftins répondre à ma patrie j 
Sur les pas des Héros j’ai fu me fignaler -, 

Soutenu par ta voix , je puis les égaler ; • 

Tu m’as fait imiter ta noble bienfaifancc , 

Je vais la furpafier. Ah ! vois pour l’indigence , 
Pour mon peuple épuife tous mes tréfors s’ouvrir j 
Je ferai des heureux , ce fera m’enrichir. 

Ce dernier vers eft encore imité de la Nou- 
velle Héloïfe. 

» Rapproche de moi les malheureux que 
» mon abord intimide ; ne crains d’abufer ni 
y> de ma bourfe , ni de mon crédit ; prends , 
« épuife mes biens , fais-moi riche, dit le Lord 
Edouard à Saint -Preux. 

Mais ce qui appartient en propre à M. de 
Belloy , c’eft l’art , ou plutôt cette éloquence 
fans art, avec laquelle Fayel intérefie Gabrielle 
à l’aimer , par tous les motifs* de l’honneur 6c 
de la bienfaifance , & au nom de toutes les 
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vertus. Il faut l’avouer , ce feroit un vrai mal- 
heur d’être plus porté à critiquer des beautés 
fi touchantes , qu’à les admirer , qu’à les fentir 
jufqu’au fond du cœur. Gabrielle en eft atten- 
drie ; & elle cefleroit d’intérefler , fi elle ne 
l’étoit pas ; elle s’écrie : 

Et contre tant d’amour , mon cœur put fe défendre î 
Je le fens pénétré d’une plainte fi tendre. 

Vous qui me demandez des leçons de vertus , 

Vous en offrez l’exemple à mes efprits confus.....r 
Commandez , je vous dois le plus grand facrifice. 

CieH le puis -je achever, 6c détruire en un jour 
Le fentimcnt profond du plus confiant amour î — 

Je vous otfcnfc encor. -Mais pourriez-vous me croire. 

Si je vantais déjà cette prompte viéloire ? 

Daignez attendre tout du temps , de mes efforts , 

Du droit de vos vertus , du pouvoir des remords : 

J’ai honte de n’ofer promettre davantage : 

De ma fincérité cette crainte eft le gage. 

Tout ceci nous paroît plein de raifon , de 
convenance, de fentiment , d’éloquence; nous 
n’y trouvons rien à reprendre , ni pour les 
idées , ni pour l’exprefiion ; nous ne dèfirons 
ni ne concevons rien de mieux. Nous apper- 
cevons bien une reffemblance éloignée entre 
quelques endroits de ce difeours , & certains 
traits du difeouft d’Alzire à Gufman au qua- • 
trième Aéle ; 



* 
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DE L’ÉDITEUR, 187 

C’eft moi , c’efl ton époufe , 

C’eft ce fatal objet de ta fureur jaloufej 
Qui n’a pu te chérir , qui t’a dû révérer , 

Qui te plaint , qui t’outrage j & qui vient t’implorer. 
Je n’ai rien déguifé ; foit grandeur , foit foiblelTe , 
Ma bouche a fait l’aveu qu’un autre a ma tendreire-... 
Tu t’alTûrcsmafoi J mon refpeétj mon retour; 

T ous mes vœux { s’il en eft qui tiennent lieu d'amour); 
Pardonne.... je m’égare.... éprouve mon courage.... 
Ce cœur fimple , & formé des mains de la Nature, 
En voulant t’adoucir , redouble ton injure. 

M%is nous ne pouvons que louer M. de 
Belloy , d’avoir choifi un fi bon modèle , Sc 
de l’avoir fi bien imite. 

En général , la fable de Gahrielle de V zrgy 
a des reHemblances marquées avec cel'e d’^/- 
^ire ,* c’eft, dans l’une & dans l’autre , une 
femme que fon père a rfiariée malgré elle à 
un homme qu’elle n’aimoit point ; une femme 
qui aime toujours fon amant qu’elle croit mort, 
& qu’elle revoit après l’avoir pleuré. Gabrielle 
répréfente Alzire ; Fayel répond à Gufman , 
& Raoul à Zamore. La même reffemblance 
fe trouve auflî , à peu de chofe près , entre 
Gabrielle de Vergy Sc Polyeuâê; mais malgré 
ce rapport général , les différences fpécifiques 
font fi fortes , que l’Auteur de Gabrielle ne 
perd rien du mérite de l’invention* 
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Gabrklle continue : 

Je fais que ce n ’eft plus vous rendre un digne hom- 
mage , 

Ce n’efl: plus fignoler ma foi ni mon courage , 
Qu’après fa mort, hélas ! oublier mon amant i 
Que n'ai-je le bonheur de l’oublier vivant i 

Parmi tant de beautés d’un ordre fupérieur, 
le charme de ce dernier vers fe fait encore 
fentir d’une manière particulière ; il contient 
tout à la fois un regret pour Coucy j un vœu 
tendre pour Fayel , un vœu noble & di^é par 
le devoir , pour Gabrielle elle-même. 

Scène Jixième. Cette fcène , qui n’a que dix 
vers , fait autant d’effèt que la précédente ; 
elle eft d’un mouvement tragique & d’un mys- 
tère effrayant ; elle .change les difpofîtions 
des perfonnages , donne une violente fecouffe 
à l’adion , & noue fortement l’intrigue. Albéric 
annonce, avec embarras, à Fayel , qu’il a une 
étrange nouvelle à lui apprendre , à lui feul , 
en fecret : Fayel, dans le mouvement aimable 
de joie & d’efpérance , dont il eft occupé , 
s’écrie , en montrant Gabrielle : 

Ah ! parle fans contrainte , & ne lui cache rien ; 
Ami , mon cœur n’a plus de fecrcts pour le fien. 

Albéric infifte pour parler à Fayel feul. 
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F A Y E L. 

Quel eft donc ce myftère ? 

Je tremble. 

Gabrielle, à part. 

D’où me vient cette fombre terreur ï 
F A Y E L. 

Madame , permettez : — excufez mon erreur : 
Quels que foient les fecrets qu’il veut ici m’ap- 
prendre , 

Croyez qu’en votre fein je courrai les répandre. 
Gabrielle fort. 

I 

Scène feptième. La nouvelle qu’apportoit 
Albéric , eft que Coucy eft vivant, qu’il eft de 
retour en France , & même à la Cour. Fayel 
alors ne fe connoît plus ; il croit avoir tou- 
jours été trompé par Coucy , par Monlac , pat 
Gabrielle ; il croit avoir été le jouet d’une 
femme perfide ; toute confiance eft détruite ; 
'Fayel eft pour jamais livré aux furies. 

‘ Et je viens de tomber aux pieds de la parjure ! 

. C’eft-là fon premier cri : puis fongeant à 
• fon rival & à lâ; vengeance 

Lui'-rhcme cette fois m’apprend à le punir. 

'Oui, fon billet infâme & m’infpire & me guide. 
.'Ailons plonger ce fer au fein delà perfide s 
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Et courons aufli-tôt offrir fon cœur fumant 
Aux yeux épouvantés de fon indigne amant. 

Elle eft la plus coupable , 

C’eft elle qui verra ce fpeétacle effroyable. 

Que le cœur de Raoul foit percé le premier j 
J’apporterai ce don qu’il feignoit d’envoyer. 

Voilà l’excufe de Fayel , 6c voilà un grand- 
adouci flement apporté d’avance à l’atrocité 
qu’il doit commettre. C’efl: par-là que finit cè 
fécond Acte , un des plus paffionnés qui foient 
au Théâtre. 

Obfervons que ces deux premiers Ades fe 
pafTent entre Fayel & Gabrielle , entre li mari 
& la femme , fans qu’il y ait d’ailleurs d’autres 
interlocuteurs que des confidens. Obfervons 
que l’intérêt n'y perd rien ; c’efl: peut-être le 
chef-d’œuvre de l’art. 

Acte tro.isieme. 

Scène première. A ce tableau d’une jâloufie 
furieufe , fuccède celui d’un amour tendre 6c 
délicat. Raoul de Coucy , échappé à la mort, 

6c à -peine guéri de fes bleflures , vient cher- 
cher Gabrielle ; malheureux de voir celle qu’if * 
aime entre les bras d’un autre ; heureux s’il 
peut la revoir un inflant ; fes fouvenirs ,r fe» 
regrets , fes reproches font d(Qux } il efl aim^ 



« 
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DE V ÉDITEUR. 

D paroît en habit de ümple Ecuyer; îl fè fait 
annoncer à la Comtefle de Fayel , comme un 
ami du Comte de Rhétel , parent de Gabrielle. 
Relié feul un moment , il reconnoît ces lieux 
où fon amour efl: né , où tout lui en rappelle 
le fouvenir & lui en retrace les n^^ltmens. 

, Rcfpire enfin , Raoul j dans des lieux qu elle ha-: 
bite ! 

Voilà de notre amour les premiers monumens...' „ 
Que de doux fouvenirs dont le charme fupreme, 

A qui n'eft plus heureux^ tient lieu du bonheur 
même I ' 

Je gémis. Gabrielle ^ en d’autres’ temps, hélas l 

Prêt de te voir ici , je ne gémilfais pas 

Fayel ! eft-ce le nom que tu devrais porter» 

Sous un joug odieux , féchant dans l’amertume ; 

La langueur du trépas lentement te confume , 

Et mes jours prefque éteints ont pu fc rallumer.-^' 
Ne^neurs point pour l’amour j vis plutôt fans 
m’aimer. 

Sans m’aimer ! quel efpoir î 

Il n’y a pas-là un trait qui ne foit naturel, 
Sc qui nè foit naturellement exprimé. 

- Scène fécondé. Reconnoiffance de Coûcy & 
de Monlac, qui efl: ce qu’elle doit être, mais 
qui paroit d’un intérêt un peu froid , en côm- 
paraifon de la reconnoiffance qu’on attend 
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entre Coucy & Gai>rielle ; cependant cette 
fcène amène des cclaircilTemens nécefTaires ; 
c’efl là que Raoul apprend l’effet que la nou- 
velle de fa mort a produit fur Gabriel le. 

Scèn&i^ÊÊÊyième & quatrième. Gabrielle pa- 
roît de Coucy s’écrie : 

Dieux ! la voici ! 

Elle marche à pas lents vers cene voûte obfcure -, 
Je vois Tes traits divms , l’honneur de la Nature j 
Non / jamais fa beauté dans fa brillante fleur , 

• N’eut cer 'dppas touchant de la tendre langueur 
Qu’un chagrin , que je caufe , imprime à tousfes 
charmes l ' 

Sentiment bien vrai, & rendu, comme tous 
lés autres , avec l’expreffion propre , qui eft 
toujp^-s la plus fimple. • , / 

- Gabrielle paroît frappée de ce que Fayel efl: 
l>arti fans luirien dire: ce mot rappelle à la/ois 
& la promeffe que Fayel avoit faite, de confier- 
* à Gabrielle le fecret qu’Albéric alloit lui révé- 
ler , & la raifon qui l’a fait manquer à cette pro- 
meffe : le fpeélateur frémit d'effroi , en fon- 
geant qiie, tandis que Gabrielle pleuré encore 
la mOTt' de Coucy, Fayel fait qu’il vit, & tra- 
vaille à le fnrprendre. Gabrielle efpère que cét 
ami de Rhétel , qu’on vient de lui amnoncer , 
va l’inffruire de ce qui fe paffe. 
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DE L’ É D I T E U R. ipj 

Je l’ai cru dans ces lieux. — Un défordre enchanteur. 
Un doux faififlement vient charmer ma douleur. 
Toi qui ne m’entends plus , hélas ! des notre enfance , 
C’eft ainfi que l’amour m’annonçait ta préfence. 

Voilà de ces vers infpirés, de ces vers trou- 
vés dont on parle quelquefois. Il étoit impof- 
fible d’imaginer un moyen plus heureux , & 
d’encourager Coucy , & de dilpofer Gabrielle 
à l’entrevue qui va fuivre. 

Coucy, paroiffant. 

C’en eft trop j approchons *, je le puis fans effroi ; 
Son cœur l’a prévenue , il lui parle de moi. 

Gabrielle. 

O Ciel ! quel fon de voix forti de ce lieu fombre 
Quel objet ! * 

Coucy, approchant. 

Elle tremble , & moi-même. 
Gabrielle. 

Chère ombre. 

Que je crois voir fans cefTe errante à mes côtés , 
Ne perfécute plus mes fens trop agités ! 

Coucy. 

Daignez voir. 

Gabrielle. 

Où fuirai-je î 

Tome IV. N 
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C O U C Y. 

Eh quoi ! votre épouvante.... 
Gabrielle. 

C’eft un fongc *, ôc ce cœur dont l’image préfentc 

La durée de l’erreur de Gabrielle , qui refufe 
'd’en croire fes fens , eft fufEfaniment juftifiée 
par la certitude qu’elle a de la mort de fon 
amant , & par la forte imprelfion qu’a faite fur 
elle l’idée de ce cœur qui devoir lui être 
cemis. 

Coucy fe jette à fes pieds, lui prend la main, 
& s’écrie : 

Ce cœur refpire , il vit , il brûle encor pour toi. 

G A B R i*E L L E. 

Ah ! fe peut-il ? Raoul 1 — tu vis ! — je te revoi ! 

Je ne m’étonne plus , fi , formé pour te fuivre , 

Au bruit de ton trépas mon cœur a pu furvivre. 

Scène cinquième. Monlac & Ifaure arrivent ; 
Coucy & Gabrielle occupent toujours la 
fcène : cette fcène eft longue , mais elle eft 
remplie. Des amans qui fe retrouvent , après 
tant d’événemens , après s’être crus féparés 
pour jamais , ont tant de chofes à fe dire ! 
Les combats entre le devoir & l’amour ; le 
plaifir de fe revoir , le befoin de fe parler , la 
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néceflité de fe quitter , la crainte du retour de 
Fayel, répandent fur cette fcèné beaucoup de 
mouvement & d’intérêt. 

Coucy doit expliquer le miracle de fon re- 
tour à la vie ; & Gabrielle doit lui demander 
cette explication ; » C’efl: à vous , Madame , 
»» répond Coucy , que ce miracle eft dû ; je 
*» dois la vie aux vertus bienfaifantes que vous 
3j m!avez enfeignées Sévère dit de même 
à Fabien : » Je dois à Pauline toute ma for- 
»i tune ; 

Je l’ai dans les combats trouvée heureufement , 

En cherchant une mort digne de fon amant : 

Ainfi ce rang eft fien , cette faveur eft fienne ^ 

Et je n’ai rien enfin, que t^lle je ne tienne. 

Coucy explique ce qu’il a dit : » Richard 
» égorgeoit fes prifonniers : je donnai 
» l’exemple de fauver ceux du Roi ; 

Je réclamai pour eux la loi conftante & pure 
Que la Religion reçoit de la Nature : 

Ma clémence eut bientôt fon prix inefpéré. 

Sans défenfe , à mon tour , aux Sarrafins livré , 

Mon afpeét attendrit leur cruauté fauvage 

Je me vis prodiguer l’utile & prompt fecours 

De, cet arc qui commande à l’ame fugitive 

Tant la reconnoilTance a d’invincibles droits; 

Par qui l’humanité nous rappelle à fes loix l 
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Sans diftinguer le culte & l’Empire où nous fomraes j 
L’homme chérit toujours le bienfaiteur des hommes. 

Voilà la morale qu’il faut fans cefle préfenter 
aux hommes , le pouvoir des bienfaits , le prix 
alTûré des vertus. Il y a peut-être quelques 
négligences dans ces vers : l'Empire où nous 
fommes eft une mauvaife expreflion , qui ne fê 
trouve là que pour rimer avec les hommes ; 
mais les idées font refpedables & utiles , & 
l’expreffion eft bonne en général ; le dialogue 
eft vif & preffé dans quelques endroits. 

Gabrielle. 

,T U mourois pour l’amour j va vivre pour l’honneur,’ 

C o U C Y. 

Eh ! qu’importe la gloire à qui perd le bonheur? 
Gabrielle. 

Ton Roi que tu chéris. 

C O U c y. 

C’eft lui qui nous féparei 
GABRIEttE. 

Sans favoir nos malheurs y ingrat , il les répare.’ 

Tu règnes dans fa Cour ^ fes bienfaits 

C o U c y. 

Ah ! fans toi ; 

La Cour J le Monde entier , n’eft qu’un défen pour • 
moi. 
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Gabrielle. 

Xu devrois me donner l’exemple du courage. 

C O U c Y. 

Je dois , perdant le plus , me plaindre davantage^ 
Gabrieile. 

Ton ame peut du moins exhaler fa douleur. 

Mes chagrins renfermés vont dévorer mon cœur : 

Va gémir loin de moi , rien ne peut te contraindre j 
LaiHè-moi la douceur d’être la plus à plaindre. 

Tout ceci refîemble encore , mais feulement 
d’une inanière éloignée & générale, à quel- 
ques endroits âüAl^^ire , & à la fcène de l’entre- 
vue de Sévère & de Pauline dans Folyeuâe. 

L’entretien de Coucy & de Gabrielle , eft 
interrompu par l’arrivée du redoutable Fayel : 
Gabrielle , pour l’intérêt de fa vie & de fon 
honneur , motif fans réplique , oblige Coucy 
de fe cacher, malgré la répugnance de celui-ci 
pour cette démarche timide , qui , en effet , 

V déplaît un peu au fpeélateur , comme autrefois 
la fuite de Polidore & fa retraite dans le 
tombeau des Rois, déplaifoient dans Zdmire; 
Monlac court, pour retarder l’entrée de Fayel; 
Gabrielle fort d’un autre côté avec Ifaure. 

Scène fixième. Fayel entre l’épée à la main ; 
il a perce Moniac, qui vient mourir à fes 

N 3 
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yeux , en rendant un dernier témoignage à la 
vertu de Gabrielle , à l’innocence de Coucy : 
on l’emporte , Ôc fon corps refie fous un por- 
tique , que Fayel fait fermer , jufqu’à ce qu’il 
puifle joindre à cette première viftime celles 
qu’il brûle encore d’immoler. Fayel, refié avec 
Albéric , a une fcène d’explication , dont l’art 
ne doit point nous échapper. Quoiqu’en géné- 
ral un jaloux ne puilfe être trop jaloux au 
Théâtre , parce qu’il n’y a point d’excès où 
eette afFreufe paffion n’entraîne , il ne faut 
pourtant jamais perdre de vue cette maxime 
d’Horace : 

modus in rehus , funt uni denique fines , 
Quos ultra citràque acquit çonfifiere rectum, 

L’Auteur a bien fentî qu’on pourroit trou- 
ver Fayel trop crédule dans fa jaloufie 5 com- 
ment peut - il croire, en effet , que , pour le 
tromper , on ait imaginé un flratagême auflj 
groffier que celui de la feinte mort de Coucy, 
tandis que Coucy reparoiffoit publiquement à 
la Cour ? 11 efl donc forcé de croire la vérité ; 
c’efl-à-dire , de croire que Fayel, laiffé pour 
mort , a été fauvé contre toute efpérance, 
par quelque événement extraordinaire; lorf- 
qu’Albério , ébranlé par les raifons de Fayel , 
Infifle cependant fur cette queflion ; Pourquoi 
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. D E L’É D I T E U R. ïp<> 
cette feinte mon ? Fayel eft réduit à répondre ; 
Que fais- je ? 11 eft vrai que ce n’eft point à 
lui à réfoudre toutes les objedions , à expli- 
que? tous les myftères d’un ftratagême em- 
ployé contre lui , Sc dont fes ennemis fe font 
réfer vé le fecret ; il fuffit que Fayel ait des 
raifons plaufibles de fe croire trompé. Voici 
fes raifons : 

1°. Coucy, en partant pour la Terre-Sainte, 
s’étoit déjà introduit dans Autrey , où il avoîc 
vu fecrètement Gabrielle. 

Quand Fayel avoit propofé à Gabrielle , 
au nom du Roi & du Comte de Vergy , de 
venir à la Cour , elle avoit réfîfté ; c’eft qu’elle 
vouloir refter dans la folitude d’ Autrey , pour 
y voir à loifir fon amant en l’abfence de fon 
mari. Ainfi , ce refus qu’elle avoit fait par ver- 
tu , & pour éviter les occafîons de revoir 
Coucy , fe tourne en indice contre elle , & 
devient une preuve d’infidélité. Voilà le grand 
art des intrigues dramatiques ; rien n’eft plus 
ingénieufement conçu , ni plus habilement 
exécuté. 

3°. Monlac annonce la mort de Coucy 5 
Gabrielle laifie adroitement llirprendre dans 
fes mains un dernier écrit de Coucy mourant , 
( car voilà comment doit voir & raifonner la 
jaloufie ) J Sc Coucy eft vivant , & il vient h 
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'Autrey voir Gabrielle ! D’après ces circonP* 
tances , Fayel ne met plus de frein à fon ima- 
gination; il fuppofe tous les crimes où l’infi- 
délité peut conduire ; on en veut non-feule- 
jnent à fon honneur, mais àfes jours ; & cette 
idée eft confirmée par la réfiftance que lui a 
oppofée Monlac. Si l’artifice qu’on emploie 
pour le tromper , lui paroît mal choifî 6c 
inexplicable , le projet de tromper lui paroît 
évident. C’en eft aflez pour un homme du 
caradère de Fayel. Il mande Gabrielle ; elle 
yient. 

Scène feptième. Cette fcène eft d’un tragique 
terrible. Gabrielle y paroît comme une vic- 
time fous la main du Tyran qui va l’immoler; 
il veut fe déguifer , & ne connoît point cet 
art dangereux ; fa colère éclate à travers l’iro- 
nie amère qui cherche maladroitement à la 
couvrir ; des éclairs de fureur percent de temps 
en temps ce nuage. 

Madame , auprès de vous mon amour me ramène ; 

Prêts à nous féparer fans doute pour long-temps , 

Je viens vous confier quelques foins importans. 
Vous voulez fuir la Cour , & j’y fouferis fans peine; 
Seul , je fuivrai Philippe aux rives de la Seine. 
Puifqu’ Autrey déformais a pour vous tant d’appas 
De ces lieux fi chéris...... vous ne forcirez pas. 
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J’ai fuj près du Monarque, excufer vorre abfence. 
De vos juftes raifons j’ai fenti la puilTance -, 

Votre vertu craignait de revoir un amant , — 

Et doit plus que jamais le craindre en ce moment i ’ 
Car, je n’en doute pas, vous êtes informée 
Que Raoul, démentant la vaine renommée. 

Vit , ôc revient vainqueur. — Jugez fi, dans ce jour , 
Où j’ai connu , par vous , fa flamme Sc votre amoiu:. 
J'approuve &c je chéris la noble retenue , 

Qui fuit fi prudemment les dangers de fa vue. 

Mon cœur à des foupçons ne peut plus s’arrêter ; 

Je fais fur vos fermens combien je dois compter. 

Il l’embarralTe par des queftions preflantes. 

Que j’aime à voir ce trouble l 

Il me raflure. 

Il lui parle de cet Ecuyer de Rhétel , qui a 
"demandé à la voir, 5; qu’il fait être Coucy lui- 
même : 

Monlac l’attend ailleurs pour peud’inftans peut-être. 

Mot effrayant pour Gabrielle , fi elle pouvoit 
en pénétrer le fens ; effrayant pour le fpeéla- 
teur , qui eft dans la confidence. Mais , pour- 
fuit Fayel ; 

L’ami de Réthel devrait-il le cacher î 
Gabrielle. 



11 eft parti. 
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F A Y E L. 

J’en doute J & je le fais chercher. 
Comme il connaît Raoul , je lui voudrais apprendre, 
* S’il fonge à me tromper , le fort qu’il doit attendre. 

Tout ces mots font terribles. On vient aver- 
tir Fayel que les recherches ont été inutiles. 
Il part pour les redoubler. Gabriel le , épou- 
vantée de cet entretien , fe jette entre les bras 
d’Ifaure , qui n^la ralTûre pas. 

Madame , la terreur eft dans tous les efprits \ 

Sur les fronts confternés vos malheurs font écrits y 
Tout femble en ce Palais fe troubler , fe confondre^ 
Quand j’interroge , à peine on ofc me répondre. 
Quand je nomme Monlac, on me fuit en tremblant. 
J’ai cru voir un Soldat cacher fon bras fanglant. 

> L’Aéle finit par ces mouvemens d’effroi, qui 
préparent , par degrés , le fpedateur à la cataf> 
trophe terrible de la Pièce. 

Acte quatrième. 

Scène ^entière. Fayel efl parti pour accom- 
pagner Philippe-Augufle à Paris ; il efl parti , 
en affeâant un calme , qui efl d’autant plus 
fufpeét à Gabrielle , que la garde efl redoublée 
à Autrey ; & que , fi Raoul y eft encore ren- 
fermé , il paroît impoflible qu’il en forte. 



* 



I 
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Ifaure , fans détruire cette dernière objeftion , 
qui eft certainement d’une grande force , pa- 
roît defirer que Coucy paroifle , pour rece- 
voir de Gabrielle l’ordre abfolu de ne la plus 
revoir , de ne plus l’expofer , de ne plus s’ex- 
pofer lui-même à de pareils dangers. 

Vous feule à ces raifons donneriez tout leur poids j 
L’amant défcfpéré n’entend plus qu’une .voix : 
L’arrêt J qui le réfout à s’immoler lui- meme. 

Doit être prononcé par la bouche qu’il aime. 

Gabrielle ne fe fentpâs la force de prononcer 
cet arrêt ; 

Si je pouvais bannir Raoul de ma mémoire , 

Je fens que j’en mourrais , en pleurant 'ma viéloire. 

\ Il eft impoflible qu’on meure de douleur 
d’avoir oublié fon amant ; il y a ici contra- 
diftion dans les termes : on peut mourir feu- 
lement des vains efforts qu’on fait pour l’ou- 
blier. Quand Thetis , dans M. de Fontenelle , 
dit à Pélée : 

Mon cœur s’ipft engagé fur l’apparence vaine 
Des feux que tu feignis pour moi i 
Et je veux m’en punir , en m’impofant la peine 
D’en aimer un autre que toi. 

Elle exprime un fentiment fin & très-vrai 
au moment où elle - parle. Parvenir à aimer 




f 
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un autre que Pelée , eft une tâche pénible f 
qu’elle s’impofe , & qui doit alors lui paroître ; 
un fuppliçe. Mais , en fuppofant cette victoire 
remportée , & une paflîon conçue pour un 
autre , il y a trop de fubtilité à dire qu’on • 

mourra de douleur de ne plus aimer fon an- l 

cien amant. Gabrielle charge Ifaure d’aller ’ 
porter à Coucy l’ordre de ne la plus voir. ■ 

Va, s’il eft dans ces lieux, porte à ce cœur fidèle 
D’un éternel exil la fentencc moitclle ; 

Mais adoucis les traits dont il faut l’accabler : 

Hélas l en le frappant , cherche à le confoler : 
Dis-luique fes malheurs font toute ma fouffrance,' 

Dis-lui que j’ordonnais & pleurais fon abfencc. 

Quel emploi je te donne ! Ah ! la feule amitié ■ .î 
Sait joindre le courage à la tendre pitié. I 

Après tout ce que nous avons dit pour & ‘ | 
contre M. de Belloy , nous n’avons plus rien à | 
ménager ; nous avoupns avec franchife que ■ 
ces vers nous paroiflent charmans , qu’ils ren- 
dent Gabrielle encore plus aimable & plus 
intéreflante. Que/ emploi je te donne ! eft un 
trait profond. Gabrielle croit que le fentiment e 
qui la pofsède , domine de même dans tous 4 
les coeurs ; & parce que cet emploi ferok trop 
pénible pour elle dans l’état aduel de fon 
ame , elle le juge trop dur pour une autre, 
C’eft connoître le coeur humain. i 
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Scène fécondé. Coucy paroît. Voilà donc 
une fécondé entrevue de Coucy & de Gabrielle. 
La fituation eft la même qu’au troifième ade : 
Fayel eft abfent ; Coucy & Gabrielle fe croient 
en sûreté j le fpedateur fent que la fcène finira, 
comme au troifième ade, par l’arrivée fubite 
de Fayel. Tout eft donc abfolument fembla- 
ble , & cependant les deux fcènes ne fe reP- 
femblent en rien , tant l’Auteur a fu varier , 
par les détails , ce fond uniforme ! La fcène du 
troifième ade , étoit une fcène d’attendrifife- 
ment ; celle-ci eft une fcène d’enthoufiafme. 
Raoul a fait de fon côté les mêmes réfléxions 
que Gabrielle & Ifaure ; il vient prier Ga- 
brielle de le facrifier & de l’oublier ; & foit 
qu’elle conferve la vie, ou qu’elle y renonce, 
c’eft fon éxemple en tout qu’il veut fuivre. 
H Gabrielle faifit fon idée , & l’embellit encore : 

Promettons- nous de vivre j & de ne plus nous 
voir. 

Tandis que loin des Rois, je vais dans ces afyles 
Confacrer tous mes jours à des vertus tranquilles ; 
Sur un plus grand Théâtre en triomphe porté. 
Oracle de la France & de l’Humanité , 

Préfentez aux Mortels le flambeau du Génie ; 

En éclairant le Monde , honorez la Patrie j 
Ami de votre Maître , allez devant fes pas 
Etre encor fon égide au milieu des combats : 
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Et de vos grands fuccès m’offrant toujours l’hom* ! 
mage , 

Quand l’amour vous viendra retracer mon image i 
Alors de vos vertus me croyant le témoin , , J 

Pour les accroître encor , prenez un nouveau foin : 
C’eft ainfi qu’éloignant l’ombre même du crime ^ j 
Notre amour deviendroit un fentiment fublimei • i 
Et qde , malgré l’hymen , le devoir &: le fort , ^ 

Nous pourrions à jamais nous aimer fans remord. ; 

Tout ceci eft également noble & touchant; 
cet amour eft parfaitement dans les moeurs de 
la Chevalerie , & il eft dans la nature du coeur 
humain de fe faire de ces illufions. Le fpefta» 
teur regrette que Fayel ne puifle entendre 
cette fcène ; elle pourroit le défarmer & le 
détromper. 

Le couplet de Coucy n’eft pas moins rem- 
pli de beautés : ^ 

Quel cœur m’avait choifi ! quelle amante je perds !.... 
Vergy , par votre voix j que la gloire eft puilfante l 

Quel eft de la beauté le charme féduéleur l 

C’en eft fait. Je dois compte au Monde , à ma Patrie', 

Des ttéfors dont , par vous j mon ame eft enrichie. 

Combien je ferais vil de les enfevelir ! 

Je vivrai pour la France à nos deux cœurs fî chère ^ 
Pour tant d’infortunés — qui le font moins que 
nous 

« 

Ce mot ; qui le font moins que nous^ eft un ' 
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trait naturel & fenti, que le fouvenir des mal- 
heureux doit néceffairement amener. Cette 
fcène , par fon contrafte avec celle qui fuit , 
par les différences heureufes qui la diftinguenc 
de celle du troifième afte , malgré la reflem- 
blance du fond , mérite les plus grands éloges. 
L’idée de cette fcène efl: d’un Poète intelli- 
gent , l’exécution d’un Poète fenfible ; le ftyle 
même eft d’un bon Ecrivain. 

Remarquons fur ce dernier article , que fi , 
dans le genre Epique , dans la Poéfie defcrip- 
tive, M. deBelloy efl quelquefois emphatique 
& forcé ; 

Duras componere yerfus ^ 

Nam fuit hoc vltïofus. 

Il efl fouvent très-heureux & très -naturel 
dans la Poéfie de fentiment. Or , la Poéfie 
Epique & defcriptive , efl quelquefois d’ufage 
dans la Tragédie , comme le genre Drama- 
tique dans l’Epopée ; mais elle n’en efl jamais 
la partie effentielle ; c’efl la Poéfie de fenti- 
ment qui efl l’ame de la Tragédie. 

On peut trouver des fautes , & dans l’en- 
femble & dans les détails de cette même fcène. 
Quant au fond , la difficulté que Gabrielle a 
elle-même propofée , fubfifle toujours. Toutes 
les avenues du Château d’Autrey étant gar- 
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Les Critiques pourroient répondre aufli ^ 
que , Ci des amans peuvent oublier leurs pro- 
pres dangers , ils doivent trembler l’un pour 
l’autre ; que l’oubli du danger peut ajouter à 
l’intérêt , quand il n’efl; qu’une imprudence , 
& qu’il ne va point jufqu’à la déraifon ; mais 
quand Gabrielle vient de prouver que , ù 
Kaoul ell dans Autrey , il y eflt enfermé de 
manière à n’en pouvoir fortir , il efl: dcrai- 
foimable , qu’au lieu de chercher les moyens 
de l’en tirer , elle lui dife , & fe dife à elle- 
même , que le danger a cefle , lorfqu’au 
contraire il ell augmenté. 

Quant aux détails , il y en a peu de défec- 
tueux dans cette fcène ; cependant , au mo» 
ment de la réparation , Coucy dit : Mon cou^ 
rage chancèle. Et Gabrielle répond : "Non ^ 
Seigneur. Que fignille ce , Mon , Seigneur ? 
Cabrielle veut-elle dire à Raoul : V ous vous 
défies^ trop de vos forces , vous aver^ plus de 
toura^ que vous ne penfe^ f C’eft le propos 
qu’on tient à un enfant qu’on veut piquer 
d’honneur. Toute autre réponfe eût mieux 
valu. Mais c’efl: une légère tache dans une 
fcène très-brillante & très-originale , quoiqu^î 
prife dans les moeurs de la Chevalerie. 

. Scène cinquième. Scène terrible. Fayel , qui 
Tome IV. • O 
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cpioit Coucy , fond fur lui avec fes Gardes ; 
Coucy fe débat contre eux ; fon épée tombe ; 
on l’enchaîne ; Fayel fait ouvrir le portique 
où eft le corps de Monlac ; il montre ce corps 
à Coucy & à Gabrielle. Prêt à les égorger 
eux-mêmes , il les accufe d’avoir attenté à fa 
vie ; Coucy lui donne un démenti. 

Qui y nous ? contre tes jours tramer quelque dellcin ! 
Sans doute , quand tes feux m’allaient ravir fa main. 
Si de ce coup fatal j’avais eu connailTance , 

Tu m’aurais vu bientôt , armé par la vengeance i 
Même aux yeux de fon père , ofant te défier , 
L’obtenir , ou la perdre y en digne Chevalier.... 

Eh bien ! vil impofteur ! j’ofc te démentir.... 

Je déclare innocens , Monlac , Moi , — Gabrielle } 
Tu n’es plus fon époux j tu t’es armé contre elle. 

Nous imprimons ce vers ; 

Je déclare Innocens , Monlac j moi y — Gabrielle : 

comme M. de Belloy l’avoit imprimé , c’eft- 
à-dire , avec la marque d’une fulpenfion entre 
le mot ; Moi . & le nom de Gabrielle ; fufpen- 
fion que l’Adeur , également intelligent & 
paflionné, qui fait le rôle de Coucy , rend 
très-fenfible dans fon jeu. Oferions-nous dire ' 
que cette fufpenfion nous paroît un peu équi- 
voque , & que nous ne pouvons nous flat- 
ter d’en bien pénétrer le fens ? Il fembleroit 
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d’abord que Coucy héfîte à garantir l’inno- 
cence de Gabrielle ; le contre-fens feroit trop 
fort. Coucy veut-il dire : •• Ce feroit à toi , 
«>’ vengeur-né de Gabrielle, à défendre fou 
w innocence, & c’eft faire un affront à fon 
m époux , que de remplir pour lui ce devoir; 
» 'niais 

Tu n’es plus fon époux , tu t’es atmé contre elle î 

Quel que foit le fens de cette fufpenfion , 
il ne nous paroît pas affez clair. 

Fayel, aveuglé par la fureur, alloitfe désho«' 
norer par une vengeance lâche Sc cruelle ; il 
entend fon rival réclamer la loi des Chevaliers r 
C’eft moi , dit-il , qui la réclame. 

Qu’on lui donne une armure. Allons au champ 
d’honneur 

Je pourrais te punir, j’en ai le droit , fans doute ; 
Tu croirais , en mourant , que Fayel te redoute. 

Cette idée du duel eft très - heureufe ; elle 
relève Fayel , elle lui fauve l’honneur , elle 
amène le dénouement de la manière la plus 
naturelle. Coucy lui ••meme , eft oblige de 
rendre hommage à ce mouvement de l’ame de 
Fayel : 

Ahî ton cœur une fois s’eft montre digne d elle. 

C’eft le mot d’Edouard dans le Siège de Calais^ 

O a 
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lorfqu’il reçoit le cartel de Philippe de Valois. 

.Valois cft digne enfin de difputer mon Ttène. 

Une autre convenance , très-bien faifie , eff 
que Fayel conferve toute fa férocité , excepté 
fiir le feul article de la Chevalerie. 

Tu mourras avec moi , quand il ferait vainqueur. 
Dit-il à Gabrielle. 

Soldats , loin de mes yeux entraînez l’infidelle i 
Sur l’ordre d’Albéric , vous difpoferez d’elle. 

C O U c y, aux Soldats. 

Barbares , de fes jours vous répondrez au Roi. 

F A y ï t. 

Seul JC réponds pour vous j n’obéiffez qu’à moi; 

Tout ceci eft vif, rapide & terrible. Il ne 
relie qu’une elpérance de falut pour Gabrielle ; 
c’efl: que Coucy foit vainqueur ; alors on lent 
que , malgré la menace de Fayel , le fort de 
Gabrielle peut changer ; mais alors auffi fon 
amant fera le meurtrier de fon mari ; la lîtua- 
tion ne peut être plus tragique , ni d’un intérêt 
plus prelfant. Fayel termine fade par cette 
imprécation , fi pleine de jaloufîe , de fureur 
& d’amour : 

Ingrate ! puiflions-nous , l’un par l’autre, périr 1 
Que tout ce qui t’aima , fe puilfe anéantir 1 
Garielle avoir dit ; 

Puifle tout ce que j’aimç > être heureux apres moi 
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'Acte cinquième. 

Scène première. On combat ; Gabrielle efl 
dans un cachot ; Raoul , aâbibli par les blef- 
fures qu’il a reçues dans la Syrie , fera-t-il en 
état de fe défendre ? C’eft la réflexion que 
Gabrielle doit faire , & qu’elle doit condam- 
ner , comme renfermant des vœux criminels 
contre fon mari. 

Raoul ! les Sarraflns ont épuifé ton flanc ; 
Comment dcfendrais-tu les relies de ton fang î 
De tes bras affaiblis , à peine as-tu l’ufage -y 
Tes languiffantes mains vont trahir ton courage.—* 
Que fais-je l — b mon epoux! pleine d’un lâche 
effroi y 

Mon ame formerait quelques voeux contre toi ! 

: Combien cette idée, fi naturelle de fi fimple, 
cft encore heureufe Sc adroite pour préparer à 
la défaite de Coucy , qui doit fuccomber , 
contre l’ufage du Théâtre , où l’amant aimç 
ièmble devoir être toujours viélorieux 1 
Remarquons encore dans cette fcène ce4 
deux vers : 

Eft-il dans TUnivers une ame infortunée , 

Qui , voyant mes malheurs , plaignît fa dellincc? 

Voilà le plus grand fruit qu’on puifTe tiref 
de l’Hîftoire & de la Tragédie , celui d’ap^ 

G 5 
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jprendre à foufFrir , en fe comparant à de plu« ’ 
malheureux. Ce trait paroît imité de la Tra- 
gédie d'Euripide J intitulée tlclenc. Cette Prin— 
cefle eft innocente , Sc l’Univers la croit cou- 
pable , parce que Pâris , trompé par Junon , a 
enlevé de^Sparte un phantôme entièrement 
femblable à Hélène. Elle déplore fa deftinée , & 
s’écrie : » Ah l s’il eft des malheureux , qu’ils 
» comparent leurs maux aux miens , ils les 
a trouveront Supportables ! «* 

Scène fécondé. Albéric vient annoncer la 
mort de Fayel , & la vidoire de Coucy, 
qui s’avance pour délivrer Gabrielle ; celle-ci 
donne des ordres pour repoufler Coucy , mou- 
vement naturel d’une ame ftdelle à les devoirs, 
& fenfible à l’honneur. 

Scène quatrième. On voit paroître Fayel 
blefle , foutenu par des Soldats. 

GASR1£LIE. >• 

Puniffcz-moi, Seigneur , votre mort eft mon ctim« 
Fayel. 

Tu feras fatlsfaite. 

Il la fait fortir ; il fait tout préparer pour 
fa vengeance. Il n’avoit été que bleffé , lorA 
qu’Albéric , par une erreur femblable à celle 
de Julie dans Horace , ou à celle d’Antoine 
dans le Pkilofopke fans le favoir^ le voyant ton> 
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,fcer de cheval , l’avoit cru mort. Relevé par 
d’Armance , fon autre Ecuyer , Fayel avoit 
vengé fa bleflure , & tué Coucy. On apporte , 
par les ordres de Fayel , un vafe couvert. H 
fait revenir Gabrielle, il lui donne le billet de 
Coucy : 

Tiens , voilà ton arrêt j 

Il lui montre le vafe ; 

Et voici ma vengeance. 

Elle va pour prendre le vafe , où elle efpère 
trouver du poifon ; Fayel la retient : 

Arrête. — Son regard vient de me defarmer. 

Il faut craindre fes pleurs , fon défefpoir extrême ; 
Et détourner les yeux , en frappant ce qu on aime* 

Il fort , & Gabrielle s’écrie : 

Que je le plains ! 

Ce retour de tendrefle de Fayel ell beau âc 
tragique ; il ell d’ailleurs conforme à fon carac- 
tère , fervatur ad îmum. Et Gabrielle , plai- 
gnant encore le barbare , qui lui préfente le 
cœur fanglant de Coucy , pénètre l’ame d’at- 
tendrilTement. Ce mot même : Que je le plains ! 
ce mot , malgré l’erreur de Gabrielle , ell fu- 
blime ; car elle croit , du moins , que ce vafe 
renferme du poi fon, &c’ell fon bourreau qu’elle 
plaint. 

O 4 
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Scène feptième. Gabrielle efl feule. Se3 
plaintes, dans ce dernier moment, font pleines 
de tendrefîe pour Raoul, & d’indulgence pouc 
Fayel. Elle relit le billet du premier : 

Hélas ! traçant ces mots fl chers à ma tendreflè f 
Raoul ne croyait pas vivre encore après moi ! 

Rien de mieux choifî que ces idées pour le. 
contralle ; il y a un goût infini dans ce choix., 
Voilà l’art du Théâtre. 

Allons — voici la fin de mon affreux fupplice j 
Et des dons de Fayel , le feul que je chcriffe. 

Pas un reproche contre un mari fi cou-* 
pable.. 

Elle découvre le vafe j voilà le moment 
terrible , c’eft le coeur fanglant de Raoul qu’elle 
y trouve ; mais , ofons le dire , malgré tant 
d’effroi de commande , malgré tant de cris 
prémédités de gens qui étoient venus là pour 
crier & pour s’évanouir , comme on a dit que 
Caton n’étoit venu au fpeélacle (i) que pour 
en fortir , à ce moment d’horreur , qui n’eft 
qu’un point , fuccède un long attendriffement , 



(i) Nqfes jocoft dulct cum fucrum Flori, ^ 
Fefiofque lufus &- licentiam vulgi 
Car in Theâtrum , Cato fevere , vent fit ? 
J,n idfà tantum \'fnerax ^ ut tuirti > 



Digilized by Google 




» 

D E L’E D I T E U R. 217 

JBc tout fe téfout en larmes , parce que les idées 
d’horreur font habilement écartées, âc rem- 
placées par des idées tendres ; 

Cher amant ! le voilà fous mes yeux éperdus. 

Ce cœur où je régnai 

Dç tous les opprimés , ce cœur était l’afyle. 

Nous ne pouvons mieux faire que de ren- 
voyer , fur cet article , à la Préface de l’Au- 
teur, Sc aux notes qui accompagnent cette 
Préface. 

Obfervons feulement que , dans l’hiftoire , 
le coeur eft mangé ; peut-être falloit-il , pour 
le complément du fujet , que l’image de cette 
affreufe fcène fût au moins préfentée de loin ; 
c’eft ce que l’Auteur nous paroît avoir exé- 
cuté , avec la plus grande adrefle , en donnant 
à Gabrielle un délire de défefpoir , où ces 
horribles tableaux viennent s’offrir à elle. 

Vois ce cœur palpitant que frappe encor fa rage; 
Sous les couteaux tranchans , j’entends ce cœur 
gémir ; 

Vois Tes lambeaux épars que Fayel vient m’offrir. 
Arrête , monftre ! arrête ! — Eh quoi ! tes mains 
fumantes 

Ofent "porter ce cœur fur mes lèvres fanglantes ! 

On lui annonce l’arrivée de fon père ; elle 
çroit le voir , & lui adreffe ces quatre vers , 
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qui contiennent la moralité la plus impor- 
tante de la Pièce ; 

C ’eft vous , mon père. — Eh bien ! contemplez mes 
malheurs , 

Ce fangjce cœur, ces morts, cet appareil d’horreurs. 
Qui plongea votre fille en cet abyme immenfe î 
Qui î — l’abus de vos droits , & mon obcifTance. 

Fayel , que Vergy & Réthel , revenus de la 
Syrie , ont défabufé , en éclairciflant l’hiftoire 
du faux bruit de la mort de Coucy , revient 
s’aceufer, & rendre témoignage à l’innocence 
de fa femme. Dans fon égarement , Gabrielle 
le prend pour fon père ; & par le mouve- 
ment le plus touchant , elle fe jette dans fes 
bras , & lui demande fon appui contre Fayel. 
L’horreur efl: bien loin dans ce moment , & 
rattendrilfement efl au comble. 

Mon père ! approchez-vous ! — Ouvrez-moi donc 
vos bras. 

J’y meurs digne de vous , & vous n’en doutez pas.^.^ 
Mais empêchez Fayel de venir à ma vue 
Compter tous les degrés de mes afireux tourmens, 
Infulter & fourire à mes derniers momens. 

Il nous femble qu’il n’y a aucun Poëte an- 
cien , ni moderne , qui ne fe fût applaudi d’un 
pareil trait. 

Gabrielle reconnoît Fayel au défefpoir 
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affreux qu’il exprime ; elle meurt ; Fayel fe 
tue. 

Nous connoiflbns peu de Pièces plus atta- 
chantes que celle-ci , & qui fe faflent écouter 
plus impérieufement au Théâtre ; le filence 
impofant qu’elle y fait régner, eftun genre 
d’applaudiffement bien plus flatteur que ces 
acclamations bruyantes & ces battemens de 
mains tumultueux , qui fouvent ne prouvent 
qu’une cabale , Sc qui toujours atteftent un 
petit défaut d’illufion (i). Ici on ne juge 
point , on écoute , on dévore le Speftacle. 
A la première répréfentation, quelques Spefta- 
teurs indécens voulurent le troubler ; ils pa- 
rurent avoir oublié que l’Auteur n’étoit plus. 

Et même par fa mort j leur fureur mal éteinte , 
N’aurait jamais lailfé fes cendres en repos , 

fi le Public, entraîné par l’intérêt, & avide 
d’entendre , ^’a^it étouffé leurs murmures 
avec toute l’indignation due à une femblable 
bafTeffe. 



(i) » Ce n’eft que le fang-froid qui applaudit à la 
*» beauté des vers dans un Speftacle v. 

Brumoi , Difcours fur le parallèle des Théâtres. 
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MÉMOIRE 



H I s T O RIQ UE 

SUR LA MAISON DE COUCY, 

E T 

SUR LA BRANCHE DE VERVIN, 

ENCORE EXISTANTE (l). 

L’objet principal de ce Mémoire, eft de omreu 
prouver le fait intéreffant que )’ai annoncé au “ 

Public , réxiftence aftuelle d’une branche de 
la Maifon de Coucy; branche digne de fa tige 
refpeftable , ôc qui remonte de mâle en mâle 
Jufqu’à Raoul I , le Héros de ma Tragédie de 
Gabrielle. J’ai entrepris, & fuivi avec plaifîr, 
le genre de travail que ce Mémoire éxigeait , 

Ôc les recherches dans lefquelles il m’a engagé ; 
objets moins agréables , fans doute , que mes 



(i) Ce Mémoire , & le fuivant , qui concerne le 
Châtelain de Coucy & la Dame de Fayel , paroiffent ici , 
•vec des correélions que 1 Auteur y a faites depuis là 
première édition , donnée en 1770. 

Note de l'Editeur. 
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Û24 Mémoire Historique 
occupations ordinaires. Mais ce travail mé 
devenait un devoir , d’après le plan que mon 
coeur m’a tracé : fi j’ai confacré ma plume aux 
anciens Kéros Français , leur race doit m’être 
encore plus chère que leur cendre. Dom Touf- 
f faint DuplelTis , Bénédiftin , qui écrivait fur la 
Maifon de Coucy, en 1 728 , dit dans fa note 3^; 

On m’a afluré , l’année dernière , qu’il y avait 
»> encore en Champagne un Gentilhomme fort 
M âgé , defcendu en droite ligne , de père en 
» fils , de Thomas de Marie , aïeul de Raoul 
»> de Coucy «. Il eft fingulier que cet Auteur 
n’ait pas été tenté de fuivre la lumière qu’on 
lui montrait. Je rends grâce à fon indifférence; 
il m’a laiffé une gloire dont il pouvait s’em- 
parer. 

Au milieu de mes recherches , j’ai vu avec 
douleur la plupart de nos Hifloriens , fur la foi 
l’un de l’autre , flétrir la mémoire d’un Coucy, 
& s’aflTocier en quelque forte à fes perfécuteurs 
pour diffamer cet illuftre infortuné , qu’ils 
auraient dû venger avec le plus grand éclat. 
Eh ! qui relevera l’innocence opprimée ! qui 
lui donnera la faible confolation d’être enfin 
reconnue au tribunal de la Poflérité , fi l’Hif* 
toire va encore fouiller la tombe des malheu- 
reux , en y gravant l’opprobre , en y répétant 
les arrêts de l’injuftice ? Jacques de Coucy- 

Ver vin 
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.Vervin a été traîné fur l’échafaud par d’in- 
fâmes calomniateurs ; fa mémoire a été réha- 
bilitée par un Monarque, fis du Roi même 
dont on avait furpris l’équité ; & nos Hifto- 
riens ont trouvé plus facile de croire que cette 
tache avait été lavée par égard pour le nom 
de Coucy , que de fe donner la peine de diP 
cuter les témoignages qui démontrent l’inno- 
cence de l’accufé. Je les ai recueillis , tous ces 
témoignages difperfés : j’en ai fait un corps 
de preuves que jé crois inébranlable ; j’efpère 
qu’il fervira un jour aux Ecrivains, amis de la 
vérité, & qu’il leur fera rétrader une con- 
damnation prefqu’auin honteufe pour l’Hifto- 
nen qui la perpétuerait , que pour les Juges 
qui l’ont prononcée. J’ai cru fervir l’Humanit^ 
en offrant à ceux qui décident de la vie des 
hommes , un nouvel exemple de ces erreurs 
effraj^ antes, qui changent en bourreaux de 
l’innocence les protedeurs que le Ciel arme 
pour la défendre. J’ai cru d’ailleurs devoir ce 
nouvel hommage à la Maifon de Coucy: 
Jacques de Vervin était le feul de cette race 
glorieufe que l’on eût accufé d’avoir mal fervi 
la Patrie j & , quoique le nom des Héros ne 
foit pas déshonoré par un traître , il eft tou- ' 
jours heureux de ne pas compter de traître 
dans une famille de Héros. 

Tome IV. p 
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226 Mémoire Historique j 

Avant d’entrer dans ces détails, il eft efTen- 
tiel de donner une idée générale de la Maifon 
de Coucy ; & par ce moyen , mon Mémoire 
fera divifé en trois Parties. i°. Je parlerai de 
la première tige de la branche aînée. 2°. De 
la branche de Vervin , & fingulièrement de 
Jacques , décapité en i De la branche 

de Coucy-Polecourt , fortie de celle de Ver- 
vin, âc aduellement fubfiftante. 






♦xxxxxxxxxx# 
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PREMIÈRE PARTIE. 

Notion générale de la Maifon de Coucy , 
avec un petit détail de la première tige 
& de la. branche aînée. 

Il n’y a point de Français, un peu inftruit, vnie 
qui ne fâche que la Maifon de Coucy a été 
l’une des plus illuflres Maifons du Royaunje. 

La ville de Coucy, qui a donné fon nom à 
cette grande famille, faifait partie de l’ancien 
pays Laonois , & a depuis été réunie au Comté 
de V ermandois. Elle ell dans une des plus belles 
& des plus heureufes fifuations , fur une mon- 
tagne affez élevée. On regardait autrefois cette 
ville comme une très-forte place , & le châ- 
teau paffait pour imprenable. Dans ce châ- 
teau avait été bâtie une tour fameufe, que l’on 
voit encore , prefque entière , au milieu des 
ruines de tous les autres édifices qu’elle défen- 
dait ; elle a cent foixante-douze pieds de hau- 
teur , & trois cent cinq de circonférence. Elle 
était entourée, à quelque diftance , d’une forte 
muraille beaucoup moins haute , conftruite 
de pierre dure , & qui avait dix - huit pieds 
d’épaiffeur 5 cette muraille s’appelait , la cht~ 

P a 
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tnife de la tour. On fent bien qu’avant l’inven- 
tion de la poudre , il devait être prefque im- 
poffible de forcer & la tour & la muraille , qui 
fe protégeaient réciproquement. Le Cardinal 
Mazarin fit fauter la muraille en 1652 , & la 
tour a été fendue de haut en bas, par le grand 
tremblement de terre du 1 8 Septembre 1 6p2 ; 
mais elle n’en fubfifle pas moins , comme un 
monument extraordinaire de l’indufkie hu- 
maine & de la magnificence des anciens Sei- 
gneurs de Coucy. 

Origine de Je nc m’égarerai point dans les fonges de 
de coù°". l’Allouëte , pour chercher l’origine de cette 
sei Hifto- grande Maifon. L’Allouëte eft encore plus 
*inéxaft dans les faits , qu’il n’eft ridicule dans 
la manière dont il les raconte. Il fe perd au 
fond de l’obfcur labyrinthe qu’il fe creufe à 
lui-même, & il reflemble affez à un Ecolier qui 
ne peut plus lire fa propre écriture.; fes bé- 
vues fans nombre lui ont donné une forte de 
célébrité , & il eft devenu fameux par fon dif- 
crédit. Les Auteurs fenfés , tels que le favant 
Duchêne , le judicieux Dom Touffaint Du- 
pleflîs , & même l’abbréviateur Jovet , relèvent 
fes erreurs à chaque page. 

Aibctic , «n ne remontent dans la recherche des an- 
ciens Seigneurs de Coucy , que jufqu’à Albéric 
de Bove , vivant en 1042 & 10 jp , mais dont 



•i 

I 
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la puîflànce atteftait que fa Maifon était déjà 
ancienne. On croit qu’elle defcendaic des 
Comtes de Vermandois. Ce fut Albéric qui 
fonda la riche Abbaye de Nogent-fous-Coucy, 
& il n’y a qu’un grand Seigneur qui ait pu 
entreprendre & achever un pareil établifle- 
ment. 

Albéric eut pour fils Dreux de Bove , qui 
époufa Ade de Marie , de laquelle il eut pour 
dot les Seigneuries de Coucy , de Marie , de 
la Fère , &c. de forte que leur fils Enguerrand 
eft réellement le premier de la Maifon de Bove, 
qu’on puiffe appeler Sire de Coucy. Cet En- 
guerrand , premier du nom , vivait en 1080 , 
èc mourut en 1116. Il était Comte d’Amiens ; 
& le mariage de fon père , en confondant les 
biens des deux plus riches Maifons du Ver- 
mandois , en avait fait un des plus puilTans 
Seigneurs du Royaume. Il ajouta à tous ces 
biens de nouvelles acquîfîtions , qui furent en- 
core augmentées par fon fils Thomas , appellé 
communément Thomas de Marie , & trop 
célèbre par fes exploits , toujours fuivis de 
cruautés. 

L’ignorant FAllouëte fait Enguerrand I , fils 
de Thomas de Marlç. Cependant les Hiftoires 
du temps font remplies des plus grands détails 
fur Enguerrand I , & fur les guerres qu’il eut 

- . • 



Enguerrand r. 



Thomas de 
Marie. 



Bévue de 
rAUouüte. 
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250 Mémoire Historique 
avec fon fils Thomas , àl’inftigation de Sibille, 
fécondé femme d’Enguerrand , qui déshonora 
la vieîllefle de ce Seigneur par fon ambition 
çruelle àc par fes galanteries fcandaleufes. Il 
paraît donc incroyable qu’un Auteur , qui fe 
conflitue Hiftorien de la Maifon de Coucy, 
ait pu tomber dans une méprife aufli révol- 
tante , que celle de donner un fils pour père à 
fon propre père. 

Thomas de Marie eft le premier qui ait pris 
le titre de Sire de Coucy , par la grâce de Dieu , 
& en cela fes fuccelfeurs font quelquefois imité. 
|e L’Hifloire nous offre une peinture affreufe de 
la barbarie de ce Seigneur ; mais on peut croire 
que fes crimes ont été bien éxagérés. Tant 
qu’il vécut, il fit la guerre aux Moines, & les 
Moines étaient les feuls Hiftoriens du temps. 
Dom Touffaint Duplefîis remarque lui-même 
qu’on a fouvent imputé à Thomas les crimes 
de fes voifins. D’ailleürs , il eft à préfumer 
que les Eccléfiaftiques abufaient alors de leur 
autorité avec une tyrannie infupportablc. Sans 
cela , comment concevoir les cruautés atroces 
auxquelles le peuple , malgré lé joug d’une 
fuperftition imbécille, s'emportait quelquefois 
contre les Miniftres de la Religion ? Comment 
expliquer autrement le maffacre de rEvêque 
de Laon , le faccagement de fa ville & l’incen- 



♦ 
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die de fon Eglife , racontés par l’Abbé Suger ? 

Thomas de Marie , félon cet Hiftorien ^ ne 
prit aucune part à tant d’horreurs ; mais il 
donna retraite à ceux qui les avaient com- 
mifes , Sc qui étaient pourfuivis par le Roi 
Louis le Gros. Cependant d’autres Ecrivains 
ont accufé Thomas de toutes ces abomina- 
tions , Sc même d’avoir tué & mutilé l’Evêque 
de fa propre main. J’avoue que Thomas pa- 
raît avoir été très- incrédule ; mais le Peuple 
& les Soldats avaient une foi aveugle ; Sc lorf- 
qu'ils traitaient ainü leur Evêque , celui qu’ils 
appelaient l’Oint du Seigneur , il faut nécef- 
fairement que fa conduite démentît à leurs 
yeux le titre facré qu’il portait. On a pouffé 
le ridicule jufqu’à écrire, que , lorfque Thomas 
de Marie , à l’article de la mort , leva la tête 
pour recevoir le Viatique , un diable invifible 
lui tordit Je cou. L’Abbé Suger était trop fage 
pour répéter ce conte d’après la populace des 
Couvens. 

Les Moines ont beaucoup loué Enguer- Engncf. ' 
rand II, qui reflitua à plufieurs Eglifes les 
biens dont Thomas , fon père , les avait dé- 
pouillées. En général , on reconnaît qu’En- 
guerrand II était réellement un homme vail- 
lant , doux Sc vertueux. Il s’allia avec la Mai- 
fon Royale, en époufant Agnès de Beaugenci, 

P L 
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coufine-germaine du Roi Louis le Jeune. U 
mourut dans la fécondé croifade ; & elles 
furent toutes fatales à la Maifon de Coucy. 

Raoul I. Raoul I , le Héros de ma Tragédie , exige 
quelques détails , d’autant plus qu’il efl; la 
fouche d’où font forties les trois branches de 
fa Maifon. 

• ^ 

Raoul, que lesHiftoriens appellent fouvent 
Raoul de Marie, Raoul de laFère , parce qu’il 
habitait plus ordinairement ces deux châteaux, 
que celui de Coucy , efl toujours cité avec 
éloge dans les écrits de fon temps. Il avait 
époufé en premières noces la fille de Bau- 
douin , Comte de Hainault : cette Princefle 
était tante de la Reine de France , femme de 
Philippe-Augufte. On voit une belle preuve 
ffifiom de de la grandeur d’ame de Raoul de Coucy , dans 
M. TaUT' la conduite qu’il tint , lorfque le Comte de 
carUtr. piandre , oncle & tuteur de Philippe-Augufte, 
voulut s’emparer du Duché de Valois & du 
Comté de Vermandois , dont il fe prétendait 
l’héritier légitime. Raoul fut le premier qui 
remontra au Roi l’injuftice de cette préten- 
tion , & qui lui donna le confeil de s’y oppofet 
les armes à la main. Il favait bien qu’au pre- 
mier fignal de la guerre , fes Domaines fe- 
raient pillés & dévaftés par le Comte de 
Flandre , qui , s’étant déjà mis en poffellion 
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du Vermandois , entourait de toutes parts les 
terres de la Maifon de Coucy ; mais Raoul fe 
facrifia pour fon Maître ; il l’aida de toutes 
fes troupes , Sc mérita la confiance , l’amitié 
même , dont ce grand Roi l’honora toujours 
depuis cette époque. ' 

L’Allouëte tombe encore ici dans une étrange 
bévue. Il dit que Raoul de Coucy eut une 
armée de deux cent mille hommes , dans une 
querelle particulière qu’il fit au Comte de 
Flandre ; que Philippe - Augufte donna des 
fecours à Raoul , ôc que celui-ci remporta une 
viâoire complette. Il y a là autant de fottifes 
que de mots. C’eft le Roi de France qui était 
en guerre avec le Comte de Flandre , pour la 
Souveraineté du Valois& du Vermandois; c’eft 
Raoul qui amena fes vaflaux à l’armée du Roi ; 
cette armée entière n’était pas de cent mille 
hommes ; il n’y eut pas de victoire rempor- 
tée , puifqu’on ne donna point de bataille , & 
qu’après deux ou trois fîéges , les deux Princes 
s’accommodèrent à la tête de leurs armées. 
Le pauvre Hiftorien que ce l’Allouëte , Bailli 
de Vertus (i) ! 



(i) Que fait là ce titre de Bailli de Venus ? c'eft une 
plaifanterie aflez déplacée fur un homme auffi obfcur 
que l’Allouëte , à peine connu de quelques Savans , 8 c 




Nouvelle* 
fottifes de 
l'Alloucts. 
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Alliances 
avec la Mai- 
ibu Koyale. 



Avec ta Mai- 
fon de Choi- 
feuL 



* 




Coucy ayant perdu fa femme , dont il n’a- 
vait eu que trois filles, le Roi lui fit contrader 
une double alliance avec les Princes de Dreux, 
coufins- germains de Philippe - Augufle lui- 
même, & comme lui petits-fils de Louis le Gros. 
Raoul époufa Alix , feeur de Robert de Dreux, 
ëc donna en mariage à Robert , Yoland de 
Coucy , fa fille aînée. 

Il n’eR pas indifférent d’obferver , après Du- 
chêne , dans fon Traité de la Maifon de Cou- 
cy , édition de 165 i , pages 114&: nj, que 
la fille de Robert de Dreux & d’ Yoland de 
Coucy , fut mariée à Renault ou Rainard de 
Ch«ifeul , duquel toute la- famille de Choifeul 
efl fortie. Cela fait voir quelle était dès-lors 
l’illufiration ces Choifeuls , puifque Renault 
epoufait une Princeffe du Sang. L’alliance des 
familles de Choifeul & de Coucy ne pouvait 
être plus glorieufe ; c’efl par le fang même 
de nos Rois qu’elles ont été unies. Cette 



que cette obfcuritc njême fauve du ridicule. Quel ridi- 
cule d'ailleurs y a-t- il à être PaiUi de Vertus ? Comme 
ce Mémoire eft excellent , plein de recherches , plein 
de logique , également bien fait & bien écrit , nous 
l'examinerons avec des yeux févères, nous n'y palTerous 
pas un feul mot qui fait répré lieu fi b le , & cependant 
nous aurons bien peu d'obfervations critiques à faire. 

! Nou de l'EdUear. 
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alliance , après joo ans , s’eft encore renou- 
, vellée entre les deux Maifons. Meflieurs de 
Coucy de Bercy étaient parens du troifième 
au cinquième degré de M. le Duc deChoifeul, 
& du troifième au quatrième de M- le Prince 
de Beauvau , copime ayant une aïeule com- 
mune , iHue de la noble ôc ancienne famille de 
Ligny. la Généalogie des Coucy s , dans 

V Armorial général. 

Raoul I était fi puifiTant , que dès i\ 66 ^ 
avant qu’il eût époufé une petite-fille de France, 
il avait un Chambellan , un Bouteiiler, «Sc en 
un mot , tous les grands Officiers qui font ré- 
fervés aux Maifons Souveraines. Il fe croifa 
avec Philippe - Augufte , & fut tué au fiége 
d’Aere en \ 191, Dom ToufTaint Dupleffis dit) 

qu'il Ht trouve rien de cette mort dans les Hijîo- 
riens des CroifadeSy mais qu'il ne les a pas lus tous. 
J’en ai lu moins que lui , mais j’ai vu dans la 
Chronique d’Albéric des trois Fontaines, jRûou/ 
de Marie , au nouïbre des Seigneurs Français 
tués devant Acre. Ainfi voilà une autorité cer- 
taine, & conforme d’ailleurs à la tradition con- 
fervée dans l’Abbaye deFoigny/, où fon corps 
fut rapporté de Syrie. 

Avant de partir pour la Terre -Sainte , il 
prévoyait apparemment qu’il y trouverait le 
fort de fon père ; il fît le partage de fes biens 



Tcftarncnt 
de Raoul 1. 
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entre les trois fils qu’il avait eus de fon fécond I 
mariage. Enguerrand, l’aîné, eut la plus grande 
partie des Domaines de fa Maifon. Thomas , 
le fécond , eut les Seigneuries de Vervin , de \ 
Fontaines & de Landoufies. Robert , le troi- 
fième , eut la Seigneurie de Pinon. On peut 
voir ce teftament dans Duchêne , il eft en 
Latin ; il contient une fubllitution réciproque 
entre les trois enfans qui étaient alors en bas 
âge ; mais malheureufement elle n’eft point 
graduelle , & ne s’étend pas Jufqu’à leur pofté- 
rité. Il eft étrange que des familles puilTantes 
ne fongent pas à perpétuer leur fplendeur par 
ce noble & jufte fecours que la loi leur donne : 
pourquoi hafarder de laifter palTer fes biens 
dans une autre Maifon , & d’illuftrer un nom 
etranger , tant qu’on pourra avoir des def- 
cendans mâles & des héritiers de fon nom ? 
Les fubftitutions renouvellées avec foin dans 
les differens degrés , auraient confervé à la 
Maifon de Coucy tous fes biens , & à la France 
un de fes meilleurs appuis : car les anciennes 
familles font les plus sûrs 6c les plus fidèles 
foutiens d’un Etat. Voilà pourquoi les Ro- 
mains s’attachèrent à les maintenir dans tout 
leur luftre par la loi des fubftilutions. 

Suivons aftuellement les trois branches. 

Enguerrand III,furnommé le Grand, fuccéda 
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àfon père Raoul, dans les Seigneuries de Cou- ^Eugu«rand 
cy, de la Fère, de Marie, Scc, Ce fut lui qui 
■ fit bâtir le fuperbe château de Coucy , & la 
tour dont j’ai parlé en commençant. 11 em- 
bellit Sc fortifia la ville. 11 releva les châteaux 



de Marie, de la Fère ; augmenta le parc & la 
maifon de Folembray , ôc laifTa par-tout des 
traces de fon goût & de fa magnificence. 

11 eut avec l’Eglife de Reims une querelle Bon mot de 
qui donna lieu à un bon mot de Philippe- 
Augufle, rapporté par plufieurs Hiftoriens. 

Le Roi avait demandé quelques fecours à 
l’Eglife de Reims pour les befoins de l’Etat : 
on lui avait répondu , qu'on ne pouvait faire 
autre chofe que de prier le Seigneur pour la prof- 
périté de fes armes. Peu’ de temps après , l’E- 
glife de Reims fe voyant attaquée par Enguer- 
rand , les Prêtres s’adreflTerent au Roi pour lui 
demander fa proteftion : Philippe répondit 
qu’il ne pouvait faire autre chofe que de prier le 
Seigneur de Coucy de ne pas les inquiéter. 

Enguerrand fut marié trois fois ; en pre- ixciffirc 
mières noces , à l’héritière des Comtes de ^“Ènguc' 
Roucy , ce qui lui donna encore de nouveaux 
Domaines ; en fécondés noces , à la petite- 
fille de Henri II, Roi d’Angleterre ; & en troi- 
fième noces , à l’héritière de la Maifon de 
Mont-Mirel , qui lui apporta les Seigneuries 
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238 Mémoire Historique 
de la Fertc-fous-Jouarre, de la Ferté-Gaucher, 
d’Oify , de Creve-cœur , Ôcc. &c. , avec la Vi- 
comté dô Meaux , & la Châtellenie de Cam- 
bray. Qu’on juge de fa puilTance ! 11 était 
deftiné à l’accroître par des mariages : car on 
voit que Philippe-Augufte , qui craignait que 
les réunions d’héritages ne formaflent des vaF 
faux capables de fe rendre indépendans , fit un 
traité avec le Comte de Nevers , par lequel 
celui-ci s’engagea à ne point donner en ma- 
riage fa fille unique, Agnès de Vergy-Donzy, 
ni au Comte de Champagne, ni au fils du Roi 
d’Angleterre , ni au Duc de Bourgogne , ni à 
Enguerrand de Coucy. Voilà donc Enguer- 
rand mis en parité avec des têtes couronnées. 
Ce traité eft rapporté par Duchcne dans les 
preuves de fon dixième Livre de la Maifon de 
Vergy. La fille du Comte de Nevers époulâ 
depuis, le petit-fils du Roi de France. 

Enguerrand III fut un des Seigneurs Fran- 
çais qui fe fignalèrent le plus à la bataille de 
Bovines. 11 accompagna Louis VIII en An- 
gleterre , lorfque ce Prince en fut nommé Roi. 
Enguerrand mena alors cinquante Chevaliers 
à fa fuite ; & on voit que les plus grands Sei- 
gneurs n’en avaient que trente. 

Quelques Hiftoriens alTùrent que plufienrs 
Grands du Royaume , ligués enfemble , firent 
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choix d'Enguerrand de Coucy pour le cou- 
ronner Roi de France , pendant la minorité de 
Saint Louis. Cette fable, afTez folidement ré- 
futée par Daniel, peut l’être plus folidement 
encore. Elle n’efl: fondée que fur le récit de 
deux Chroniques , dont l’autorité ne peut 
avoir aucun poids, i". Parce qu’elles font très- 

poftérieures au temps où fe ferait palTé le fait 
quelles racontent. 2°. Parce qu’elles ne citent 
aucuns témoignages , aucunes preuves qui 
juftifient leur récit. En effet, on fent bien Nulle preuve 
quHine confpiration , qui aurait eu pour objet 
de bouleverfer l’Etat & la Monarchie , d’arra- 
cher le Sceptre à la Maifon régnante , & d’éta- 
blir fur le Trône une quatrième race de Rois, 
ieft une de ces grandes entreprifes , qui , lorf- 
qu’elles font une fois connues , excitent la ' 
plus vive Sc la plus terrible fenfation , rempli f- 
fent tous les écrits contemporains , & laiffent 
une profonde mémoire dans un Royaume. 

Or, il n’y a aucun monument , aucun Hiflo- 
rien du temps , qui ait conftaté ou affirmé le 
projet de cette étrange révolution ; & des 
evénemensde cette importance, ne fe croient 
pas fans les preuves les plus authentiques. 

D’ailleurs , la manière dont on raconte le contc nm? 
fait , eft encore moins vraifemblable que le 
fait même. Car on dit que les Seigneurs ligues 
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faifaient efpérer au Comte de Boulogne , qu’il 
ferait nommé Roi de France ; & cependant on 
ajoute qu’Enguerrand III s’était déjà fait faire 
une Couronne & tous les autres ornemens 
royaux , & qu’il les portait dans fon château 
de Coucy au milieu de fa petite Cour. Qui 
croira qu’un homme , à qui l’on fuppofe alTez 
de force d’efprit pour entreprendre de monter 
fur un Trône auquel il n’a aucun droit , foit 
aflez enfant pour jouer le Roi dans fa chambre 
en attendant que la Nation l’ait élu? Qui croira 
qu’en commettant cette imprudence puérile , 
il veuille , dans le moment même, tromper fes 
complices, & leur faire croire qu’il ne prétend 
pas à cette Couronne qu’il porte d’avance ? 

L’Allouëte, qui ne fait rien , & qui n’appro- 
fondit rien , enchérit , comme de raifon , fur 
ce conte abfurde. Il dit que les Grands oârirent 
la Couronne à Enguerrand III , & que ce Sei- 
gneur généreux & fidèle , la refufa. Mais les 
raifons que j’ai oppofées aux premiers conteurs, 
font encore plus vidorieufes contre celui-ci. 
L’évènement d’une Couronne offerte par les 
Grands du Royaume , à un de leurs égaux qyi 
la refufe, n’efl-il pas un fait éclatant dont tous 
les coins de la France auraient retenti ? Pour- 
quoi donc n’y en a-t-il aucune trace ? Je dis 
plus ; pourquoi l’Allouëte feul , de fon auto- 
rité 
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rité privée , & fans aucune preuve , dément-il 
les deux Chroniqueurs , qui aflurent poficive- 
nient qu’Enguerrand voulut être Roi , volait 
ejje Regem , volait fe coronari , bien loin de dire 
qu’il ait refufé le Trône ? Ces bévues contra- 
didloires , une fois examinées avec attention , 
fe'détruifent l’une par l’autre , & ne méritent 
que le mépris des Lecteurs judicieux. 

Venons à la vérité. Il ell confiant qu’il y 
eut une ligue entre une partie des Grands, tels 
'' que le Comte de Champagne , le Comte de 
Boulogne & autres , pour troubler la Régence 
de la Reine Blanche de Caflille, mère de Saint 
Louis. Il ell vrai encore qu’Enguerrand de 
Coucy fut entraîné dans cette ligue. Je croi- 
rais auffi très-poffible que ces Seigneurs , qui 
voulaient fe foulever contre une PrincefTe 
qu’ils traitaient en étrangère , euffent en 
même temps le delTein d’affaiblir l’autorité 
Royale , qui , depuis Louis le Gros , com- 
mençait à reprendre toute la force quelle 
avait perdue fous les derniers Rois de la fé- 
condé race. Mais que ces Grands aient entre- 
pris de détrôner leur Souverain , qu’ils aient 
choifi un d’entre eux pour lui fuccéder , & 
qu’ils aient préféré fîngulièrement Enguerrand 
de Coucy , qui était moins près du Trône , 
& qui y avait moins de droits apparens que 

T o M E I V. Q 
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les autres ligués; c’eft, je le répète, ce qui eft 
trop contraire à la vraifemblance , pour qu’on 
puifle le croire fans preuve , &fur la feule parole 
de deuxEcrivainsobfcurs , qui ne font pas con- 
temporains. Audi nos Hiftoriens les plus rai- 
fonnables , & en particulier l’Abbé Vély , ont- 
ils rejeté Cette fable , dont le fond mérite fl 
peu de foi, & dont les détails font ridicules. 

J’obferverai,en finilTant cette difcuflion, que 
ceux qui ont adopté les deux Chroniques , ont 
changé la devife d’Enguerrand III , pour la 
faire cadrer avec leur conte. La voici cette 
devife fière & modefte, qui annônce une gran- 
deur fans fafte & peu jaloufe des titres : 

Je ne fuis Roi , ne Duc , Prince , ne Comte auflî , 

Je fuis le Sire de Coucy. 

Voici maintenant comment on l’a changée; 
ôc la feule manière dont cette nouvelle leçon 
efl conçue, indique la copie chargée, d’un 
original Ample. 

Roi ne puis - je être ? ‘ i 

Duc ne veux être . , , 

4 .J • 

Ne Comte aulfi ; 

Je fuis le Sire de Coucy. 

Au relie, il éll certain que, de tous les Sei- 
gneurs ligués contre la Régente, Enguerrand 
fut le premier qui rentra dans le devoir ; Sc 
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^ue depuis , il fervit fon Maître avec la plus 
grande fidélité & la plus grande diflinélion , 
en figrialant également fon bras dans les ar- 
mées Si fon génie dans les Confeils. Voilà cé 
qu’il fallait louer , & non le refus chimérique 
.d’une Couronne , dont on ne prouve pas que 
l’offre lui ait jamais été faite. 

Enguerrand III mourut par un accident 
<bien fingulier. En paffant à gué une petite ri- 
vière , fon cheval le jeta à la renverfe ; par la 
violence du mouvement , fon épée fortit du 
fourreau ; Enguerrand tomba fur la pointe , 
qui lui paffa au travers du corps. 

De fix cnfans qu’il laiffa , il s’en trouve 
quatre dont il eft bon de parler. 

i'’. Une fille qui fut mariée en premières 
noces au Roi d’Ecoffe ; en fécondes noces , 
à Jean de Brienne , Roi de Jérufalem , & de* 
puis Ëmpereur d’Orient, 

2". Raoul II , qui fut tué à la Maffoure , 
auprès du Comte d’Artois , frère de Saint 
Louis , jeune Prince dont la témérité caufa 
la perte des Chrétiens dans cette fanglante 
journée ; car rien n’égalait la folie des entre- 
prifes de nos Croifés , que l’imprudence avec 
laquelle elles étaient conduites. Un Hiftorieii 
dit que Raoul fit des chofes plus qu'humaînet ^ 
pour fauvtr le frère du Roi, 

» . Q a 

O 
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3“, Enguerrand IV , qui hérita de Raoul II, 
fon frère , & ftiourut comme lui fans enfans , 
en 1311. 

L’Hiftoire raconte un faittrès-fingulier d’En- 
guerrandlV. Il était exceffivement jaloux de 
fa chafle ; faiblefle de tous les Grands , qui rend 
fi fouvent cruels ceux d’entr’eux qui font les 
plus humains. Trois jeunes Gentilshommes 
Flamands ayantpourfuivi un cerf fur fes terres , 
il les fit pendre fiir le champ , fans autre forme 
de procès. Saint Louis, toujours jufte , parce 
qu’il était toujoius bon , trouva le moyen de 
faire arrêter Enguerrand, & voulut punir fon 
attentat. Tous les Pairs & Barons étant aflem- 
blés pour prononcer fur fon fort, on fe rappela 
que les parens ne pouvaient point juger leur 
parent , & qu’il fallait exclure de l’aflemblée 
les alliés de Coucy. A ce titre, tous les Juges 
furent obligés de fe retirer l’un après l’autre. Le 
Roi relia feul , & s’apperçut qu’il n’auroit pas 
dû fortir le dernier. D’autres difent que le Roi 
avait permis au Sire de Coucy de prendre confeil 
de fes parens , & que toute l'alTemblée s’étant 
levée pour entourer Enguerrand IV , le Roi 
fentit qu’il était aulîi fon parent d’alfez plès 
pour pouvoir fe mettre lui-même au nombre 
de fes Confeillers. Cette circonllance & les 
prières de tous les Seigneurs lui firent obtenir 

9 
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fa grâce. Mais il fut condamne à une amende 
très-confidérable , qui fervit à fonder un Hô- 
pital à Pontoife , & à bâtir des Ecoles publi- 
ques à Paris. Saint Louis , comme tous les 
grands Rois, favait contraindre le mal à pro- 
duire le bien. 

. Le quatrième enfant d’Enguerrand III était seconde race 
une fille nommée Alix de Coucy ; par la mort 
,de fes frères, elle réunit toiK l’héritage de fa- 
Maifon. Elle éponfaArnould, Comte de Guines, 
à condition que leurs enfans porteraient le 
nom & les armes Je Coucy. 

Cet Arnould , Comte de Guines , defeendait ^ M^fon de 
de l'illuftre Maifon de Gand,quis’eft perpé- 
tuée jufqu’à nous' par d’autres branches. Feu 
M. le Maréchal d’ifenghien en fortait : & 

Meflieurs de Gand , aujourd’hui Officiers dans MeUieurs de 
le Régiment du Roi , Cavalerie , & dans le d’hui vivans. ' 
Régiment de la Sarre, en font les derniers re- 
jetons. 

Comme la fécondé race de la branche aînée 
des Sires de Coucy n’eft pas de la defcendance 
mafculine de cette Maifon , & qu’elle appar- 
tient plutôt à la Maifon de Guines, elle n’entre 
pas dans mon objet. Je dirai cepwidant quel- 
ques mots de deux de fes Héros. Le premier 
était un cadet appelé Raoul de Coucy, & 
marié à Jeanne de Harpourt» 11 vécut fous le 

Qj 
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Roi Jean , fous Charles V & fous Charles VI. 
Froiflart en parle fouvent, comme d’un des 
plus braves Seigneurs d’un fiècle où il y avait 
tant de braves. 

ïnguettand . .L’autrc eft le faqieux Enguerrand VII , 
Comte de Soiflbns , homme très - éloquent , 
grand négociateur & grand guerrier. Il époufa , 
en premières noces, la fille du Roi d’Angle- 
terre, Edouard III ; en fécondés noces, la fille 
du Duc de Lorraine. Il eutdu chef de fa mère , 
PrincelTe d’Autriche, des prétentions fur le 
Duché d’Autriche , ôc des droits certains fur 
]’Alface& le Brifgau ; droits qui ont palfé à la 
Maifon de Bourbon , héritière de la branche 
aînée des Coucys. ( F'qyes^U Laboureur y Généa- 
' des Budes y page zZy & L)om Touffaxnt 

Duplejfis y note . ) 

RefUfedeJiuc- /Il fut Maréchal de France , & Gouverheuf 
Gucfciin. Général de Picardie, A la mort de du Guefclin , 

Froif- cjiajjej Iç Sage le choifit pour Connétable de 
Ftartce ; Enguerrand refùfa avec une modeftie 
aflêz vraie & aflez courageufe , pour indiquer 
au Roi l’homme qui méritait mieux cette haute 
dignité : c’était Olivier de CUfibn, Mais peut- 
être que le refus de Coucy achève de juftifier le 
premier choix du Monarque. 

' L’Hiftoire eft remplie des fervkes qu’En>« 
guerrand VII rendit à la Françe , par fes armes 
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& par fes négociations. Il appaifa feul une ré- 
volte des Parifiens. Il combattit en Italie , en 
Allemagne, en Hongrie. Enfin, pris parBajazet 
à la bataille de Nicopoli , il mourut peu de 
jours après dans les bras du Comte de Nevers , 
depuis Duc de Bourgogne , qui était aufli pri- ^ ■ 
fonnier ; mais qui, pour le malheur de la France , 
retiré des fers des Ottomans , vint aflafiîner 
dans Paris fon coufin-germain , le frère de fori 
Roi , & fut puni par un autre attentat, dont 
la ruine du Royaume devint la fuite effroyable. 

Enguerrand VII frit' le dernier mâle de fa nemiet miu 

, V ni.- - 1* defabcjnchc. 

branche : elle s éteignit entièrement avec lui 
en 1397. Il ne laiffa que deux filles; Marie & 

Ifabelle. Voyons (& ceci eft relatifà mon objet ) 
quel fut le fort des biens de la Maifon de 
Coucy , qui étaient déjà paffés dans la Maifon 
de Guines. 

Marie de Coucy, fille aînée d’Enguerrand 
VII , avait époufé le Duc de Bar, & en avait des 
enfans. Le Duc d'Orléans , qui fût depuis fi 
lâchement maffacré par le Duc de Bourgogne , 
eut envie de la Baronnie de Coucy, & des châ- 
teaux de Marie , de la Fère 3 c de Folembray. 

Il força Marie de Coucy à les lui vendre ; mais 
n’ayant pu les payer en entier, il lui rendit , 
ou du moins à fon fils , Marie & la Fère. La au Maifon 
Seigneurie de Coucy fut confervée dans la vjüo 1 L““' 

Q 4 
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Maifon d'Orléans jufqu'au moment où Louis 
XII parvint au Trône de France ; & alors elle 
fut réunie au Domaine de la Couronne. Le 
relie des biens de Marie de Concy fut recueilli 
par Robert de Bar, Ton fils , qui joignit à l’hé- 
ritage de fa mère celui de fa tante Ifabelle , 
morte fans enfans. 

Toute cette fuccelfion palfa , par différens 
mariages , de la Maifon de Bar dans celle de 
Luxembourg, de celle-ci dans la Maifon de 
Bourbon- Vendôme; & fut encore. réunie à la 
Couronne par l’avénement de Henri IV, qui 
comptait une Coucy parmi fes aïeules. Aujour- 
d’hui M. le Duc d’Orléans a , dans fon apa- 
nage, la Baronnie de Coucy , & prefque toutes 
les autres dépendances que les anciens Sei- 
gneurs y avaient ajoutées. Qu’il eft heureux 
& glorieux en même temps pour les cadets - 
qui ont confervé le nom , les armes & la valeur 
héréditaire des Coucys, de voir tous les droits 
de l’aîné de leur Maifon entre les, mains d’un 
Prince fi magnanime ! Héritier des vertus, & 
fur-tout de la fublime bonté de Henri IV , il 
daignera s’applaudir du titrç de Sire de Coucy , 
quand il y verra une raifon de plus pour pro- 
téger les relies d’une famille toujours digne 
de lui appartenir, 
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SECONDE PARTIE. 

Ue la branche de Coucy - Kervin ^ ù du 
malheureux Jacques de Kervin^ décapité 
en 1549. 

O N fe rappelle ce que j’ai dit du teftament l(! 5 e générale 
de Raoul I du partage de fes biens entre fes 
trois enfans. Thomas , le fécond , qui avait eu 
la Seigneurie de Vervin, en tira fon nom dif- 
^tinftif, qu’il tranfmit à toute fa defcendance. 

La troifième branche fut celle de Coucy- 
Pinon , ainlî appelée du nom d’une autre Sei- * 
gneuxie donnée par Raoul I à fon troifième 
fil*. Cette branche s’eft éteinte vers l’an 1337,' 
dès la quatrième génération, 5 c je n’eri parlerai 
pas davantage. ' ' 

Celle de Vervin fut long-temps illuftre, & 
fes alliances la rendirent affez riche ; mais elle 
était loin de la fplendeur 5 c de l’opulence de la‘ 
branche aînée. Thomas de Coucy , auteur de 
cette fécondé branche, fit des prodiges de 
valeur, ainfi que fes ^ bataille de 

Bovines; 5 c depuis, tous fes fuccefleurs fer- 
virent toujours avec la plus grande diflihdion. 

Trois d’entr’eux , Renault , Enguerrand & 
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Raoul, furent fuccelTivement Chambellans des 
Rois Charles VI, Charles VII , & Louis XII. 
On fe fou venait alors qu’ils defcendaient d’une 
Princefle du Sang ; & le crédit de la branche 
aînée', qui fubfiftait encore, s’étendait toujours 
fur eux. Quand elle fut détruite, un vieux 
refped les foutînt fous François I ; mais le 
règne de Henri II fut le terme de leur faveur ; 
la plus fanglante catallrpphe fignala leur ruine. 

H'^oire Ôc Procès de Jacques de Coucy-V zrvin^ 

Tait prin- Jacques de Coucy-Vervin était fils de Raoul, 
Chambellan de Louis XII , & devint gendre 
• du Maréchal du Bicz. En i j44,fousFrançoisI, 
ce Maréchal étant Gouverneur du Boulonais, 
le Roi d’Angleterre y vint avec deux armées^, 
& afftégea en même temps Montreuil & £ou« 
logne. Le Maréchal fe jeta dans Montreuil , 1 e 
défendit pendant quatre mois , fit lever le 
fiége. Jacques de Vervîn , qui était Lieutenant^ 
Général du Boulonais , fut chargé de ladéfenfe 
de Boulogne. Après fix femaines d’une réfiflance 
vigoureufê , il fut obligé de capituler. ’ En 
1 749 , fous Henri II ^1 fut accufé de trahifon 
pour avoir rendu cette place , condamné à 
mort ( 5 c décapité. Voyons & difcutons ce que 
les Hiftoriens racontent à ce fujet. 
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Mézerai dit que Vervin était un jeune hom- 
me à qui quelques volées de canon firent tour- 
ner la tête ; mais que cependant on le crut in- 
juflemeht condamné à mort , qu’il n’était pas 
un traître , qu’il fut jugé par des CommilTaires , 

& que fa mémoire fut réhabilitée. D’autres ont 
dit qu’il n’y avoit jamais eu jufqu’alors d’artil- 
lerie fi terrible ni fi bien fervie que celle des 
Anglais au fiége de Boulogne , que le fiége fut 
très-long, & que cependant Vervin fut équita- , ■' 
blement condamné. Peut-on rien voir de plus 
contradidoire que ces deux récits f 

Et voilà juftement comme on écrit l'Hiftoire. 

Dans la vérité, ce jeune homme dont parle 
Mézerai , avait 48 ans ( i ) : il s’était trouvé en 
I jiç à la bataille *de Marignan , en i J24 à . 
celle de Pavie; de plus, François I ayant, en 
1 J43 , ravitaillé Landrecy, en retira Lalande 
& d’Effé qui y avaient commandé depuis le 
commencement du fiége, & qui étaient excédés 
de fittigues : il -leur donna pour fucceffeur 
ce même Jacques de Vervin , qui réufiir à dé- 
livrer la place. C’était ce fuccès qui avoit dé- ^ 

^ Mézetai. 



'( I ) On le prouve par le partage qu'il fit avec fes 
frères en ijix , & par l'infcriptioi! de fon tombeau qui 
porte , mort en 1/^9 , âgé de jg ans. 
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terminé le Roi Sc le Maréchal dn Biez à 'lui 
confier, l’année fuivante , le Gouvernement de 
Boulogne. On juge bien qu’un tel homme 
n’avait pas peur des premières volées- de 
canon. 

Je vois, dans l’Hiftoire de Cahtis , par M. le 
Févre, ce qui a pu occalîonher l’erreur de M&- 
zerai , fans la rendre excufable. La tour de 
l’Ordre , l’une des défénfes de Boulogne , fut 
rendue le 22 Juillet par François Bonos., qui y 
commandait , & qui n’attendit pas que le canon 
eût tiré. Mais l’Hiflorien de Calais avoue que 
Boulogne fut battue par cent pièces de gros 
canons, depuis le 3 Août jufqu’au 29 Sep- 
tembre. AuflTi eft-il vrai que la place fut écrafée, 
& qu’au rapport de Belle-Forêt, Auteur con- 
temporain, & de Dupuy , Ecrivain très-digne 
de foi , on tira fur Boulogne plus de cent mille 
coups de canon ; que le fiége dura fept fe- 
maines; qu’après la mort de Philippe Corfe , 
qui commandait fous Vervin ., & auquel la 
malignité attribua cette belle défertfe, la place 
tint encore long-temps. En effet, Corfe fut tué 
le premier Septembre ; & le 1 1 , Vervin foutint 
& repouffa un affaut général donné par quatre 
brèchesôc qui dura fept heures. Quelques jours 
apres, la poudre lui manquant, il affembla un 
Confeîl de guerre , de l’avis duquel il fe rendit 
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le I4’, âc félon d’autres , le 2p Septembre : la 
capitulation fut très-honorable. Je déhede rien 
dire de plus fort pour fa juftification ; il faut 
bien en croire le grand nombre des Hifloriens, 
fur toutes ces circonftances , puifqu’en les 
avouant , il y en a qui condamnent encore 
Vervin. 

Ajoutez à cela que ce Seigneur ne fut point 
inquiétéfousFrançoisI 5 &que même il donna 
un projet pour reprendre la place avant que les 
brèches fuflènt réparées ; en effet , l’expédition 
fut entreprife : déjà la baffe ville étoit em- 
portée J mais on n’envoya pas allez de troupes 
pour forcer la haute ville. Fouquefolles, beau- 
frère de Vervin, fut tué à cette attaque ; Fran- 
çois I écrivit une lettre de confolation au Ma- 
’réchal du Biez fur la perte de fon fécond 
gendre^ & cependa-it on a dit auffi que Fou- 
quefolles était un traître ; car que ne dit-on pas 
-quand on eft eh train de calomnier ! Venons à 
l’époque du procès. 

“ Henri II étant monté fur le Trône , les 
ennemis du Maréchal 'du Biez & de Vervin 
■ crurent trouver le moment favorable de les 
perdre tous deux. Le Gouvernement de Pi- 
cardie, que François I avait donné au Maré- 
chal, & 'la furvivance qu’il en avait accordée 
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à fon gendre ( i ) , excitaient l’envie & refpoîf 
des rivaux puiflans auxquels ces deux Seigneurs 
s’étaient vus préférés. Un vieux manufcrit de 
IJ75 , très-authentique & très-curieüx, qui 
eft entre les mains . de- Melheurs de Cqucy, 



(0 Je ne vois pas , dans nos Hiftoriens, que le Ma- 
réchal du Hie2 ait été Gouverneur de Picardie } mais 
il n'eft guère polTible d'en douter ^ puifque dans le 
procès ce titre lui cil donné , &c que fon gendre y eft 
qualiHé Lieutenant-Général pour le Roi en Picardie. Il eft 
vrai quen 1544 , le Maréchal n’était Gouverneur que 
du Boulonais ; mais il avait , en iJ4J , rendu d’aflei 
grands fervices ,‘qui avaient pu lui mériter une nou- 
velle grâce. Malgré ce que plufieurs Hifteriens ont 
écrit contre lui ^ en interprétant malignement quelques 
petites expéditions qui ne lüi réunirent pas j & fur- 
tout en lui imputant les fautes de l'Ingénieur qui bâtit 
le fort Outreau , il eft certain qu’il défendit toujours 
ce fort avec la plus grande vigilance & le jîlus grand 
fuccès contre les entreprifes des Anglais. Il les chalTa 
vigoureufement de toute Ja terre d'Oye } il rempona 
une viéloire lîgnalée contre fix mille hommes de leurs 
troupes qui étaient retranchées fous un fort près de 
Boulogne , & qu’il ofa attaquer, n’ayant fous fes ordres 
que quatre mille deux cents hommes. C'eft, fans doutej 
après cette campagne , que François I, qui l’aimait^ 
lui donna le Gouvernement de Picardie } à moins qu’on 
n’ait confondu dans le procès & dans le manufcrit, ce 
Gouvernement avec celui du Boulorïais 5 ce qui n’^ 
pas vraifcmblable, ' *■ ' 
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donne cette origine au complot infâme tramé 
contre du Biez & Vervin. En effet , telle efl la 
fource de prefque toutes les haines des Cour- 
tifans : humilier & dépouiller un concurrent efl: 
la plus douce volupté de l’ambition. Henri II, 
n’étant que Dauphin, avait commandé l’aTmée 
deflinée à faire lever le fiége de Boulogne. Si 
la place eût tenu quelques jours de plus , elle 
était délivrée. Mais Vervin , enfermé de tous 
côtés par l’Armée & par la Flotte Anglaifes , 
ignorait la marche du Dauphin ; tous les Hifto- 
riens conviennent que Jacques d’Albon ( depuis 
le Triumvir , Maréchal de Saint André) fit des 
tentatives inutiles pour pénétrer dans la ville. 

Le Dauphin défefpéré d’avoir manqué une 
occafion de fe couvrir de gloire, en confer- 
va un reffentiment qui le difpofa à être plus 
facilement trompé. 

On accufa donc Vervin de lâcheté & d’inex- 
périence. Mais comme il avait donné en fa vie 
trop de preuves de bravoure, & que l’inexpé- 
rience n’efl pas une raifon pour trancher la 
tête à un Officier , on crut avoir befoin de 
l’accufer de trahifon , lui 3c le Maréchal du 
Biez. Ce parti parût d’autant plus néceffaire , 
qu’on ne pouvait reprocher au Maréchal, ni 
défaut de courage , ni défaut de fcience mili- 
taire i puifqu’il avait défendu Montreuil quatre 
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mois entiers, & forcé les Anglais à fe retirer 
avec une perte confidérable. D’ailleurs , les 
faits de lâcheté & d’inexpérience dans un Gé- 
néral font des faits publics, dont l’évidence & 
la notoriété feules peuvent dépofer; au lieu 
que les aéles de trahifon font toujours réputés 
des faits cachés, &, par conféquent, ils don- 
nent plus de facilité aux calomniateurs pour 
apoller trois ou quatre témoins obfcurs, qui 
forcent la julUce même à condamner l’inno- 
cence. 

Pour jeter un plus grand Jour fur toute cette 
affaire , & dévoiler complétement.les manœu- 
vres détellables qu’on employa contre Ver vin 
& fon beau-père , je vais examiner , relative- 
ment aux deux chefs d’accufation intentés 
contr’eux , leurs propres interrogatoires Sc 
les dépofitions des témoins. Le procès a été re- 
cueilli par Dupuy, Garde delà Bibliothèque 
du Roi ; il'en a donné quelques détails dans un' 
livre imprimé que j’ai déjà cité; & de plus, il 
a laiffé au Roi des Manufcrits, dans lefquels j’ai : 
vu l’extrait de tout le procès : ainfi on peut ’ 
compter fur la certitude des faits que je vais 
rapporter. 

On fait un crime au Maréchal du Biez de la 
prétendue inexpérience de fon gendre ; il ré- ! 
pond , qu^il l'a toujours connu pour un homme > 
X . * . habile 
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%xihile à la guerre i que le Roi François I en jugea 
de meme ^ quand il lui bailla le Gouvernement de 
Landrecy & celui de Boulogne. Ver vin , à qui 
on fait le même reproche , oppofe trente-cinq 
années de fervice, fes fuccès dans Landrecy, 
fa longue défenfe dans Boulogne , l’aflaut gé- 
néral de fept heures qu’il a efluyé & repoulTé , 
le défaut de poudre , l’avis du Confeil de guerre 
qui l’a autorifé à fe rèndre : ces réponfes ne 
pouvaient pas certainement recevoir de ré- 
pliqués. 

Le Maréchal , à qui on impute le défaut de 
poudre, dit, pour fa défenfe, que, dès avant 
le fiége, il avait averti le Roi de la néceffité 
de pourvoir Boulogne de munitionsde guerre ; 
mais que , faute d’argent , le Roi ne lui en 
avait pas envoyé. 

Quand on reproche à Ver vin d’avoir capi- 
tulé contre l’avis des Bourgeois , il foutient 
que leur zèle aveugle & fans expérience ne de- 
vait pas être fa règle; que , s’il eût elTuyé fans 
poudre un nouvel aflaut , & que , par l’événe- 
ment, la ville eût été emportée, &tous les ha-, 
Bitans paffésau fil de l’épée, félon l’ufage de la 
guerre, le Roi aurait été en droit de punir de 
snort un Gouverneur alfez infenfé , alTez bar- 
bare , pour avoir caufé le maffacre d’une ville 
entière, contre l’avis d’un Confeil de guerre , 
Tome IV. R 
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qui avait décidé qu’il fallait fe rendre. AvouoàS 

que cette réponfe efl: encore péremptoire. 

Elle devient plus forte , s’il eft poflible , pat 
une autre circonftance. C’eft qu’on avait em- 
prifonnéavec Vervinles Officiers qui avaient 
compofé fon Confeil de guerre ; c’étaient les 
Seigneurs de Longueval , des Faux , de Bon- 
court , des Framezelles , d’Antibes , de Gri- 
gnan J le Baron delà Garde, le Général Baïard, 
& autres. Or, ils furent tousabfous (i). Donc 
Vervin devait l’être, puifqu’il s’était rendu 
par leur avis. 

Le voilà, Je crois, bien juftifié de l’accu- 
fation de lâcheté & d’inexpérience. Paflbns à 
l’accufation de haute trahifon , la feule fur la- 
quelle il fut condamné à mort. 

La première preuve de trahifon que. l’on 
allègue contre lui dans le procès , eft, qu' après 
la capitulation fignée , il furvint un orage qui 
renverfa les tentes des Anglais, âc inonda un© 



( I ) Le lieur de Longueval fut l^feul à qui on fit payer 
fon abTçtlution. Il poffcdait la tçnq 4ç Marchais. , près 
de Çettc t^rc caqvcnait à un Miiiiôrç. Après le 
fuppUcedfi Vervin, on fit peur à Lçngueval, qui donna 
fa terre pour être mis en liberté. Le PréfiJent de Thou 
parle de ce pafte infâme , avec l'horreur que tout hom- 
i^e vertueux en doit reifentir. 
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partie de leur camp ; de forte , dit-on , que 
les Anglais n’auraient pu , avant deux jours , 
remonter à l’aflaut ; par conféquent , Vervin 
dévait refufer d’éxécuter la capitulation ; & , 
s’il l’a exécutée, ce ne peut être que parce 
qu’il avait vendu la ville. Vervin dit, au con- 
traire , que l’aflâut aurait pu être donné dès le 
lendemain; que l’orage n’avait pas apporté de 
poudre dans Boulogne , ni rétabli les brèches; 
♦ & que la pluie ne fait point manquer un Gen- 
tilhomme Français à fa parole & à une capitur 
lation fignée. 

On l’accufe enfuite d’avoir eu des intelli- 
gences avec les Anglais ; d’avoir été de nuit 
dans leur camp ; d’avoir reçu dix-huit cents 
doubles ducats; d’avoir envoyé du vin au Roi 
d’Angleterre. Il nie, avec indignation , ôc le? 
intelligences , & les voyages noêturnes , & 
l’argent reçu : il convient du vin envoyé ; 
& fi c’était un crime capital de faire ces ga- 
lanteries à des Généraux ennemis, ôç fur-tout 
à un Roi , nous avons aujourd’hui plus d’un 
Prince à qui il faudrait des Lettres de grâce. 

On l’aecufe d’avoir vendu fa poudre. 11 ré- 
pond qu’on fait bien qu’il ne pouvait pas en 
avoir à vendre , après fept femaines de fiége ; 
l’interrogatoire de fon beau-père , que j’ai déjà 
rapporté , fait voir une contradifUon odieufe 

R. 2 ' 
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entre ces deux accufations , l’une de ne s’être 
pas muni de poudre avant le fiége , l’autre d’en 
avoir eu affez pour la vendre après fept fe- 
maines. 

Autre abfurdité plus révoltante. Pendant que 
des témoins aflurent que Vervin allait , ou en- 
voyait , toutes les nuits , au camp Anglais , 
pour apprendre à l’ennemi ce qui fe paflait dans 
Boulogne, d’autres témoins difent qu’ils ont 
vu & ramafle des flèches lancées du camp dans 
la ville , avec des billets portans ces mots : 
Rendei^-vous ; <Sc des flèches envoyées de la ville 
au camp , avec ces mots en réponfe , au Jour 
promis. Quelle extravagance! Si Vervin avait 
toutes les nuits, par lui ou par Tes émilTaires , 
des conférences lêcrètes avec le Monarque An- 
glais, ce Prince & lui n’avaient donc pas be- 
soin du fecours de ces prétendues flèches, qui 
ne leur auraient rien appris que ce qu'ils fa- 
vaient , & qui l’auraient appris au Public. 
Cette imprudence folle & inutile eft incroya- 
ble; on reconnaît bien là les inventions d’une 
populace aveugle & foupçonneufe , à laquelle 
on a perfuadéun crime, & qui veutenfuite ea 
deviner, en arranger toutes les circonftances. 

'Quoique la procédure eût été, aux termes 
de Dupuy, très-longue & très-ammtufe ( c’eft- 
à-dire, faite avec animofité) ; cependant les 
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•éveries dont je viens de rendre compte , no 
purent déterminer les Commiflairesà condam- 
ner Ver vin ôc le Maréchal. Déjà même vingt- 
deux de ces Commiflaires ( i ) avaient opiné 
à l’abfolution , lorfque les ennemis des accufés 
trouvèrent le fecret de faire ordonner un furfis, 
pour acquérir de nouvelles preuves. Pendant 
ce délai , on laijfa écouler les Juges venus des 
Parlemens de Province ; & enfuite on expédia 
une nouvelle Commiffion à treize autres Juges , 
dont on était plus ajfûré que des premiers : on fit 
plus; on avait déjà enlevé à Vervin prefque 
tous fes moyens de défenfe , en impliquant' 
dans le procès tous fes Officiers, tous les Mem- 
bres de fon Confeil de guerre , qui , fe trouvant 
accufés , ne pouvaient plus être témoins & 
dépofer en faveur de leur Chef: cette première 
rufe d’une chicane infernale fiit fuivie d’une 
fécondé. On fépara le procès du beau-père 
d’avec celui du gendre, afin que Vun ne pût 
fervir à la jufiificaiion de Vautre. Ces faits font^ 
atteftés , non-feulement par Dupuy , mais en- 
core par l’Ange dans fa Pratique Criminelle , 
chap. 20; & ce dernier Auteur eft d’autant 
plus croyable, qu’il parle plus en Jurifconfulte 
^ui difcute une procédure, qu’en Hiftorienqui 

{») lis étaient vingt-huit en tout. 

R 
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juge uft homme : il cite ce procès comme urt 
monftre d’irrégularités , 6c comme l’aflemblage 
des noirceurs les plus recherchées. 

Enfin 5 dans ce nouvel état de la caufe , Si 
devant cette nouvelle Commiflion, on fit pa- 
raître des témoins bien flylcs, bien endoctrinés, 
qui déposèrent uniformément des faits de 
trahifon; c'’eft*à-dire, de la vente de la poudre, 
des dix-huit cents ducats reçus par Ver vin, 
& des billets envoyés par le moyen des flèches: 
alors ce malheureux delcéndant de tant de 
Héros fut condamné & exécuté. A Dieu ne 
plaife que je penlê que feS treize Juges fuffent 
desfcélérats vendus à'fes pérfécuteurs ! Sans 
doute il y en eut qué la force des preuves, que 
l’accord unanime des faux témoins fubjugua, 
& qui furent obligés, par le devoir de leur état, 
à figner un Arrêt , dont ilsgémiffaient peut-être 
întéfiéurement ( i ). Quels remords- affreux 
n’éprouvèrent-ifs pàs ; quelques années après, 
lorfque l’impofture des faux témoins fut recon- 



. (i) Le Juge eft obligé , par les loix , à juger. félon 
les difpofitions & les preuves , fecundùm alUgata & 
probata. Or, la difpolition unanime de deux ou trois 
témoins bien concertés , forme une preuye complette. 
Voilà le malheur des Juges & le déicfpoir de l’inno-, 
cence. 
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hue ! Plufieurs de ces fcélérats , nommés par 
Dupuy & par l’Ange , avouèrent leur perfidie 
& la payèrent du dernier fupplice. C’était Mé- 
dard Pépin, Simon Bequet , le Chanoine 
Botté, & autres. Qu’après cela nos Hiftoriens 
viennent répéter encore que ce fut par refpeèf 
pour le nom de Coucy, & non par juftice, 
que la mémoire de Jacques de Vervin fut ré- 
habilitée. 

' -Ils n’ont pas cependant été tous injufle*. ^ ^ 
M. de Thou compte l’éxécution de Vervin au vemn. 
nombre des violences & des cruautés com- 
mifes fous le règne de Henri II , malgré la 
bonté de ce Prince. Violenta regni initia hoc 
anno veluti recruduerunt. Il attelle que Vervin 
nia conftammentjufqu’à la mort la prétendue 
trahifon. Néanmoins cet Hiftorien eft le feul 
qui dife que Boulogne fut rendue contre l’avis 
du Confeil de guerre. 11 eft évident qu’il s’eft 
trompé , & qu’il a voulu dire contre l’avis des 
Bourgeois , puifqu’il convient enfuite qu’on 
fit le procès à ce même Confeil de guerre , 
pour avoir, confenti à la reddition de la place. 
Belleforct, dans fon Hiftoire de France, page 
1 , dit expreftement : quelque cas que depuis 
on ait mis en avant , on ne j aurait dire qu'ily eût 
ni corruption^ ni intelligence quelconque de ce 
Seigneur avec le Roi d‘ Angleterre. Il aflure aulll 

B ^ 
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que les remparts étaient écrafés par l’artillerie, 

Ôc qu'il ne fallait -pas en croire le peu d“ expérience 
des Bourgeois en ces chofes. Le Pere Griifèt-, ' 
dans fes Obfervations fur Daniel, fe rend^i-V‘_^ 
vertement le défenfeur de Vervin, & fi du- 
Bellay & quelques autres ont penfé que la con- ^ 
damnation était jufte , c’eft qu’ils n’ont pas 
été inftruitsj c’eft qu’ils ont écrit , pour la- 
plupart , avant la réhabilitation , dans un 
temps où il n’était pas permis d’écrire contre 
l’Arrêt ; & où l’on fe piquait même d’en péné- 
trer les motifs, en rendant fufpeftes toutes les 
aftions des accufés. 

Il paraît que , peu de temps après le fupplice 
de l’infortuné Coucy, la vérité "'parvint aux 
oreilles de Henri II. Ce Prince , fans avouer 
hautement fon erreur , tâcha de la réparer. II 
empêcha l’exécution de l’Arrêt de mort pro- 
noncé contre le Maréchal du Biez , & même 
il lui rendit fes biens & fa liberté. 11 fit refti- 
tuer au fils de Vervin la plus grande partie des 
biens confifqués fur le père. Il voulut alToupir 
une affaire qu’il craignait d’autant plus d’ap- 
profondir , qu’il avait été le premier moteur 
du procès , par le dépit qu’il avait témoigné 
contre Vervin; dépit fatal qui avait enhardi 
les perfécuteurs. Tant qu’ils vécurent , toutes 
les bouches furent fermées en public pour la 
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îuftification de l’innocent condamné. Mais en 
elles s’ouvrirent enfin; la vérité fefic 
entaidre hautement; Henri III, qui n’avait 
pas^ rougir, comme fon père , d’avoir lailTé 
répandre le fang du jufle, revit lé procès , re- 
connut l’impoHure des faux témoins, & réha- 
bilita la mémoire de ’V^ervin avec un éclat fans 
exemple. 

Tous les Princes alliés de la Maifon de 

Il t r 'f tiondclanic- 

Coucy voulurent honorer la pompe funebre. moircdev«- 
Henri IV, alors Roi de Navarre ; le Cardinal 
de Bpurbon , fon oncle ; le Duc de Guife . 

( Henri ) petit-fils d’une Bourbon, envoyèrent 
chacun un député chargé de leur pouvoir 
exprès, pour aflHter dans l’Eglife de Vervin à 
cette cérémonie fi intéreflante. Antoinette de 
Bourbon^ écrivant au Cardinal, qui était fon 
neveu , lui parlait de Jacques de Coucy , fils du 
décapité, & s’exprimait en ces termes: Je 
vous prie que , pour t innocence de fon père ^ fi bien 
reconfiue ( i Maifon , qui nous efl proche alliée^ 

fait remife en fon premier honneur. On fit élever. 



(1) Ce langage eft d’autant plus fort dans la bouche 
d’Antoinette de Bourbon , que c’était elle à qui Henri II , 
avait donné les biens confifqués fur Jacques de Vervin ; 
biens que cette Princeffe était obligée de rendre ^ fi la 
^habilitation avait lieu , 8 : qu'en effet elle reftitua. 
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dans l’Eglife de Vervîn , un fuperbe monument 
en marbre , dans lequel on renferma les cendres 
du malheureux. On y grava fa condamnation 
& fa réhabilitation , en y ajoutant ces mors^ 
nobles & fans faite , qui portent le caraétère de 
fimplicité & de grandeur des Coucys. , 

plxi Twn fine gloriâ j tnïgravi non fine invidiâ. 

Les Lettres de réhabilitation furent enregif' 
trées au Parlement de Paris, au Bailliage de 
Laon, à Reims & à Boulogne. Ce fut une fête 
générale dans tout le Vermandois. Le Baron 
de la Bove , Capitaine des Nobles de la Pro- 
vince , affilia , avec la plus grande partie de la 
Noblefle, à l’enregillrement fait au Bailliage de 
Laon ; car , dit l’Avocat du Roi , toute la No- 
hlejjey efl intéreffée ^ pour l'injure faite à tout le 
corps d'icelle , avoir mis un tel opprobre en cette 
excellente 6* illuflre Maifon de Coucy f dans la 
perfonne de Jacques de V trmn j que LÉ Roï bien 
INFORMÉ AUR.OIT ENFIN ÉÉCLARÉ FUR 
ET INNOCENT. 

Je crois , après tous ces détails , . que , fi 
quelqu’Hillorien parle encore du liège de Bou- 
logne Sc de Jacques de Coucy-Vervin , ce ne 
fera plus en flctrilfant ce nom refpeftable par 
les épithètes honteufes qu’un Arrêt inique y 
avoir ajoutées. Si l’on me demande pourquoi g 
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malgré cette réhabilitation folemnelle , malgré 
un fait auffi décifif que la punition des faux 
témoins , l’accufation a été répétée par tant 
d’Hifloriens modernes ; je répondrai que, dans 
des Hiftoires générales , rarement on fe donne 
la peine d’éclaircir un fait qui ne regarde qu’un 
particulier. Si l’on me demande encore pour- obrerra- 
quoi il relie des préjugés dans le Boulonais, je lière pour Ils 
répondrai par ces beaux vers ; . Boulogne. 

i 

Que le menfonge un inllant vous outrage. 

Tout eft en feu foudain pour l’appuyer : 

La vérité perce enfin le nuage , 

Tout eft de glace à vous juftifier. 

(M. de Voltaire , Ephre fur la calomnie.") 

Les Bourgeois de Boulogne voyaient avec 
dépit leur ville rendue au Roi d’Angleterre ; 
ils croyaient qu’ils fe féraient bien défendus 
fans poudre; cé fentiment généreux , ce noble 
défefpoir a ouvert leurs efprits aux imprelfions 
qu’on leur a données contre leur Gouverneur. 

Les fcclérats , qui ont dépofé faulTement contre 
lui en Juftice , qui l’ont accufé d’avoir vendu 
la ville & les munitions , ont répandu les 
mêmes calomnies parmi les habitans ; & ces 
monllres ont été crus , fur-tout quand l’Arrêt 
eut confirmé les bruits qu’ils avaient femés. Il 
eft même prouvé, par des Ecrits du temps, 
qu’on avait fourderaent imputé à Jacques de 
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Vervin d’avoirfait aflaffiner fur la brèche Phi- 
lippe Corfe qui commandait fous lui. Cepen- 
dant du Bellay, qui n’efl: pasfufpeft, attefte^que 
Philippe Corje fut tué d'un éclat d artillerie venu 
du camp. D’ailleurs, il n’eftpas même queftion', 
dans le procès , de cet exécrable alTaffinat, C’é- 
tait donc encore une calomnie, évidente Sc 
atroce , femée habilement pour appuyer les 
autres. Qu’on juge, par ce trait feul, de la coit- 
fiance que méritaient toutes ces accufàtions ! 
Que ce terrible exemple falTe frémir les arbitres 
de la vie des hommes ! qu’ils apprennent à fe 
défier de toutes les voix qu’ils entendent , Sc 
même de leurs propres yeux ! 

Pour moi , la fraternité qui a toujours régité 
entre les Calaifiens & les Boulonais , m’a faft 
aouver un nouveau plaifir à développer les 
preuves de l’innocence de Jacques de Coucy : 
& je ne me crois pas moins heureux d’avoir 
vengé la mémoire du Gouverneur de Boulo- 
gne , que d’avoir célébré celle des braves 
Bourgeois de Calais. 

Suite &fin de la poflérité de Jacques de Vervin^ 

Le fils de Jacques de ’Vervin , qui portait le 
même nom que fon père, fe diftinoruaà la prife 
de Thionville, & ?u fécond fiége de Calais ; 
lorfque le Grand Duc de Guife (François) 
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rendit à la France cette ville, qui en était dé- 
membrée depuis deux cents ans. Jacques 11 de 
Coucy-Vervin ne voulut point fe mêler de 
toutes les intrigues qui agitèrent la Cour âc le 
üoyaume fous les trois derniers Valois. 11 
vécut en fage dans fes terres , & mourut adoré 
àe fes ValTaux. 11 ne lailfa qu’un fils en bas âge , 

^ui mourut depuis fanspoftérité ; & deux filles , 
qui firent palier tous les biens de fa branche 
dans des familles étrangères, qui n’en avaient 
pas befoin. La cadette cpoufa Robert de Co- bien* 
minges, dont le nom feul annonce lilluflre f« MaUbnt 
origiqe. L’aînée, Guillemette de Coucy,fut de'MSu/& 
mariée deux fois j én premières noces , à Louis 
de Mailly ; leurs enfens prirent le nom de 
Mailly-Couçy. Que de titres d'honneur en 
deux mots ! Leur fille aînée époufa Charles , 

Comte d’Apremont ; la cadette , Charles de 
Joyeufe, Comte de Grandpré; & leur petite- 
fille, le Duc de Lorraine : c’était la fécondé 
alliance des Coucys avec cette augufte Maifon., 

Par-tout on voit le fang des Coucys mêlé au 
plus beau fang de la France , ou des Princes 
étrangers. 

En fécondés noces , .Guillemette de Coucy Maifon 1 I 4 
fe maria avec Philippe de Croy ( 1 ) , Comte de 

V 4 

"(i) Il paraît que les Maifons de Croy & de Coucy 
avaient encore entre elles des alliances plus anciennes. 
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Solhre , l’un des ancêtres de M. le Duc de 
Croy & de M. le Duc d’Havre. Ce Philippe 
de Croy était un des premiers Seigneurs des 
Bays-Bas, Chevalier de la Toifon d’or, Grand- 
Ecuyer de l’Archiduc d’Autriche , & Gouver- 
neur de Tournay & du Tournaifis, Sa famille 
eft une des heureufes acquifitions que la France 
ait faite par la conquête de l’Artois. Tous les 
rejetons nombreux de cette race illuftre favent 
être à la fois fujets fidèles , patriotes zélés , ci- 
toyens vertueux , guerriers intrépides, & philo- 
fophes fenfibles. Ils font gloire d’avoir des 
moeurs dans un fiècle où l’on croit qu’il en faut 
rougir. Ils favent fe faire des plaifirs de tous 
leurs devoirs. Ils cultivent les Arts agréables ; 
mais ils n’en font que les jeux de leur loifîr & le 
}ufte délaflement de leurs travaux utiles. Nou- 
veaux Français , ils font les modèles des an- 
ciens Mais les anciens n’ont pas encore 

tous befoin .de modèles. 



On voit à Saint-Omer , dans l’Eglife de Saint Bertin , 
le maufolce d'un Croy , tue à la bataille d’Azincourt, 
& enterré derrière le choeur. Les quartiers de famille de 
ce Seigneur font gravés ainlifur le marbre : 

Croy , Renry , Pecquigny & Bcimeur , 

Craon , Flandres , Chaftillon 8c Couçy , ' _ 

Prier pour l’arac du Chevalier preux , 

. Uoaacz obsiquc i U Dame qui gît ici. ' 
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. TROI‘SIEME PARTIE. 

De la branche cadette de Coucy-Vervin ^ 
aBuellement fubfiflante. 

J” usQUici ilny s rien de conteflé dsns la Filiation bien 
Généalogie de la Maifon de Coucy : tous des plTcqua 
Auteurs qui en ont écrit font d’accord, 
puis l’Allouëte', qui eft le plus ancien, jufqu’à 
Dom Touflaint Dupleffis,dont l’Ouvrage n’a 
que 40 ans de date. Duchêne eft le feul qui fe 
foit arrêté à la troifième génération de la bran- 
che de Vervin en 130a : trayant pas, dit-il, 
les preuves néceffaires pour la fuite. Il eftfurpre- 
nant qu’il ne les ait pas cherchées. Duchêne 
écrivait en 1 5 3 1 , & il y avait alors 5 6 ans que 
Henri III, par les Lettres de réhabilitation de 
Jacques de Vervin, données en 1575, avait 
reconnu les Coucys-Vervin pour fes parens. 

De plus, Henri IV, en 1609 •> en faifant un 
don de droits feigneuriaux à Guillemette de 
Couoy-Vervin , l’avait encore déclarée fa pa- 
rente dans les lettres de conceffion. Ainfi il n’y 
avait pas de difficulté pour fe procurer les 
preuves d’une filiation fi publiquement établie. 

Excufons cependant Duchêne par une raifon. 

r 
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Son livre parait avoir pour objet principal la 
Maifon de Gand & de Guines, dans laquelle 
j’ai dit plus haut que la branche aînée* des 
Coucys s’était perdue. 

Au refte, je le répète, rien n’arrête dans la 
defcendance depuis Albéric de Coucy , en 
1042 & 10 jufqu’à Jacques I de Vervin, en 
iy4p. Cela eft univerfellement reconnu; & 
c’eft pour cette raifon que j’ai évité de détailler 
à mes Lefteurs les noms 6c furnoms de chaque 
degré. Mais nous arrivons bien-tôtaufeul point 
de difficulté , né de l’ignorance de ce pauvre 
l’Allouëte (i). 

L’extindion de lapoftéritémafculine de l’in- 
fortuné Jacques de Vervin, n’était ni l’extinc- 
tion entière de la Maifon de Coucy, ni celle de 
la branche de Vervin même. Ce Jacques I de 
Coucy-Vervin avait eu trois frères ; Raoul, 
Jean 6c Robert. Raoul fervit avec le courage 
de fes. Ancêtres; il fut Chambellan de Fran- 
çois I. Jean 6c Robert ayant embralTé le parti 
de l’Eglife, furent Aumôniers de ce Monarque, 

5 c obtinrent de riches Abbayes. On rapporte 
aujourd’hui le partage des biens du père com- 



(i) si l’on eft curieux de voir un beau recueil des 
foitifes de l’Allouëte , on peut lire les Mémoires de 
Al. de Zurlauben fur Enguerraxid VII. 

mun. 
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ïnun, fait entre lés quatre frères en iç22 ; & 
une tranfadion fur ce partage palTée en i j 34. 

Jean, Abbé de Bonne-Fontaine, avait eu dans 
fon lot les terres de Cliéhéry , de la Beface,& 
fingulicrement celle de Polecourt, fituce en 
Champagne , qui était déjà depuis long-temps 
dans la Maifon de Coucy-Vervin (i). 11 en 
était encore en poffelTion en 1 5 36 ; on le prou- 
ve par un titre original , portant conllitutiou 
d'Officiers de JuHice. 

En IJ38 , l’Abbé de Bonne-Fontaine, fe tîeftscîsneas 
trouvant aflTez riche des biens de l’Eglife, crut 

O 7 

qu’il était julle de rendre le patrimoine de fa 
famille à Raoul fon frère, qui fervait l’Etat. Il 
lui donna ces troisterres parade du 14 Janvier; 
on produit cette donation en forme. On pro- 
duit les ades originaux de la prife de pofiefTion 
de la terre de Polecourt , & les différentes cons- 
titutions d'Officiers qui y finent faites par 
Raoul de Coucy en i J39 <Sc i il y a entre 
autres un Jean de Martignicoun établi pour 
Receveur & Greffier , dont il fera bon de fe 
fouvenir. 



C’eft ce Raoul de Coucy qui eft l’Auteur de Difficulté 
la blanche de Coucy-Polecourt , aujourd’hui alncV. 



(1') Les anciens titres écrivent Polecoun , les titres 
plus modernes PoilUcourt j mais la première pronon- 
ciation a prévalu. 

T O M E I V. S 
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Fjr Iironife 
de l’Allouc::. 

P,aoiit eut 
un lils nom» 
me louis. 



fubriftante ; & voici l’article devenu litigieux, 
L’Allouëte avance que Fvaoul de Coucy ne, 
laiiïa que trois filles bâtardes, & qu’il mourut 
fans s’être marié. A ce propos , il fait une belle 
harangue fur l'incontinence , mère de la bâtar- 
dife. Cefermon eflaufol. 2583 & on en lit un 
autre encore plus groffier & plusflupide contre 
les femmes en général , au fol. 179. 

Le ftyle de cet Auteur efl: aufli dégoûtant, 
que fon ignorance eft coupable (i). 

Il écrivait en ij77,& dès 1^60 Raoul de 
Coucy avait marié fon fils Louis., Sc lui avait 



(0 On a beau faire , on ne fera point rire aux dépens 
de l'Allouëte , il eft trop obfcur. Le Leéteur ne rit que 
de ceux qu’il connoît. Quand l’Auteur du Commentaire 
fur Corneille , s’écrie au fajet de Scudéri ; MeA que tu 
es ennuyeux avec ton Arijiote ! Lorfqu’empruntant les 
vieux mots de. cet Auteur , il dit et pas. ainsi U 
Gouverneur de Notre - Dame de la Garde a fort mal dé- , 
montré ^ il fait rire , parce que Bachaumont & Cha- 
pelle ont vendu ridicule le Gouvernement de Notre- 
Dame de la Garde , & que Boileau a rendu ridicule la 
perlbnne de Scudéi’i ; mais l’Allouete ^ & fon igno- 
rance , & fl fottife , & fon flyle , qu’on n’ell pas 
tenté de connoître , ne peuvent faire rire perfonne. i* 
Cependant ces impatiences de l’Auteur , en donnant 
à l’Allouéte une forte d’exiftencc , répandent peut- 
être auelque intérêt fur cette difcufùon ; mais l’intérêt 
véritable naît du mérite même de la difeuffion. 

L’Auteur avoir dit 'd’abord en cet endroit , que 
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idonné en mariage ia terre dePolecourt. Com-> 
ment l’Allouëte a-t-il donc pu écrire que Raoul 
n’avait pas eu d’autre enfant que des filles bâ- 
tardes ? 

On prouve que Louis était fils de Raoul par 
plufieurs titres, 1°. Parles cueillerets de la terre 
de Polecourt, tenus en forme par/ea/? de Mar- 
tignicourt , & écrits en entier de fa main. 11 dit 
cxpreffément à la tête de deux de ces cueillerets 
de l’année 1 5 , faits après la mort de Raoul , 

qu’il reçoit les différens droits de la terre de Po- 
lecourt ,pour M. Louis de Coucy , Seigneur de Po- 
lecourt. comme ayant cette Seigneurie par donation^ 
par contrat de tnariage , de M. Raoul de Coucy , 
fon père. Cela ell pofitif. 

2®, Par un aéle du 2 5 Novembre i J7i , dans 
lequel Jean de Coucy, Abbé de Bonne-Fon- 
taine, Raoul & Louis font nommés comme 
s’étanr fuccédés l'un à l’autre dans la propriété 
& pofTerfori de la terre font également, 
qualifiés honorés Seigneurs. 

3°. Par les regiftres de la terre, continués en 



rAllouète haijfoit les femmes par repiéfailles ; il a lenti 
de lui-méme que cette plaifanterie portoit à faux , parce 
qu'il ell impofiible de favoirfi l'inconnu l'Allouëte était 
ou n'était pas un homme à bonnes fortunes dans fon 
Bailliage de Vertus. 

Note de l'Editeur. 

S a 



Ptcuvei. 
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15^2, jufqu en 1 594 , contenant la 

môme preuve de la fuccelTion des trois Sei* 
gneurs, Jean, Raoul & Louis. 

4 °. Par plufteurs contrats de vente de diffé- 
rentes portions de la terre de Polecourt faits 
par Louis de Coucy & Marie de Bezanne,fa 
femme : tous aôles originaux. Il y en a qui font 
fîgnés de la propre main de Louis de Coucy 
Sc de celle de Marie de Bezanne. Il y en a même 
où la terre eft énoncée comme propre naijjantât 
Louis de Coucy, ce qui appuie encore la qua- 
lité de fils portée dans deux des actes précédens. 
Car cette terre était un acquêt dans la per- 
fonne de Raoul , qui la tenait de fon frère ; & 
elle n’a pu devenir un propre naîjfaiit dans la 
perfonnede Louis, que parce qu’il était fils de 
Raoul de qui il la recevait. Il n’y a qu’une fiic- 
ceffion ou donation de père à fils qui puiffe faire 
un propre naijjant. Si Louis eût été feulement 
neveu de Raoul, la terre n’auroît été qu’un 
acquêt pour Louis. Donc la qualité de propre 
naijjant prouve 5c énonce pofitivement la qua- 
lité de fils. On peut défier qui que ce foit de 
réfuter cette preuve démonfirative. 

5 °. Par un grand nombre d’autres titres qui 
attellent que Louis de Coucy relia en poffef- 
fion de la terre jufqu’à fa mort arrivée en 
i6oz , 5c qu’il la tranfmic à fon fils 5c à leur 
po.fiérité. 
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6 °. Le feul fait, que Louis de Coucy aitfuc- 
cédé à Raoul dans la terre de Polecourt j 
prouve que Louis était fils de Raoul ; car fans 
cela, la terre aurait appartenu de droit, en 1 5 60, 
après la mort de Raoul, à fon frère l’Abbé de 
Bonne-Fontaine, ou à fon neveu Jacques de 
Coucy , fils du décapité. Cela eft encore in- 
conteftable. 

On demandera comment l’Allouëte, Auteur 
contemporain , a ignoré tout ce que je viens 
de dire. Je n’en fais rien ; voilà les titres , & il 
n’en parle pas. Quand il dit qu’il travaille fur 
les papiers de la famille , il ment ; ou bien il 
ne les avait pas tous , puifque voilà des titres 
authentiques qu’il pafle fous filence. Bien plus: 
il avance le contraire de ce qui eft écrit dans 
ces titres ; car il annonce l’Abbé de Bonne- 
Fontaine comme ayant toujours pofifédé, juf- 
qu’en IJ77, la terre de Polecourt; & voilà 
une donation en forme, des regiftres, des actes 
de toute efpèce , qui prouvent qu’en IÇ58 
l’Abbé avait donné la terre à Raoul ; & qu’en 
IJ77 il y avait feize ans que Louis, fils de 
Raoul, en était propriétaire & poftefteur. Une 
ignorance aufli bien démontrée doit ôter tout 
crédit à ce plat Ecrivain ; & je n’imagine pas 
qu’un pareil témoignage puifte déformais en 
impofer à perfonne. 

S 5 



Démonflri- 
tion contre 
rAlloué'ic. 
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Mais s’il eft établi que Louis de Coucy étaîC 
fils & fuccefleur de Raoul ; peut-être la mali- 
gnité voudra-t-elle fe perfuader qu’il n’était 
pas fils légitime, & que l’Allouëte en difant, 
Raoul n’a laifîe que des bâtardes, ne* s’eft trom- 
pé que fur le fexe. 

A cet égard , je commencerai par faire une 
queflion à ceux qui voudraient adopter ce pré- 
jugé dénué de preuves; préjugé que l’on élève 
toujours contre lies branches négligées d’une 
raceilluftre,& queparconféquent ilefteffentief 
de détruire ici. Où prendrait-on cette idée de 
l’illégitimité de Louis de Coucy ? On la pren- 
drait dans l’Allouëte, qui , s’étant trompé fur 
Texiflence d’un fils, n’efl plus croyable fur 
l’état de ce m.ême fils. Pourquoi voudrait-on 
faire tomber l’infidélité de l’Auteur , plutôt fur 
un fils bâtard qu’il n’a pas connu , que fur un 
fils légitime ? Dès qu’il a menti fur une partie 
du fait , il faut rejeter fon témoignage fur l’au- 
tre partie ; & ce témoignage une fois rayé, il 
ne refie plus une feule autorité , une feule pa- 
role de qui que ce foit au monde, qui combatte 
lapofTeffion confiante où Louis de Coucy a été 
toute fa vie de fon état de fils légitime ; polTef- 
fion confirmée & continuéé jufqu’à préfent , 
fans trouble , dans toute fa poflérité. 

Allons plus loin. Les perfonnesqui coniiail^ 
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font les Loix du Royaume , favent quelle efl: la 
force, quels font les droits de la poiTeflTion d’é- 
tat. L’Edit de 1600 , fur la Noblefie , veut 
expreuément que la poJf 'eJp.ûn d'état noble confU- 
tue& affùre lanoblelTe jufqu’à ce qu’on apporte 
des titres contraires. Celui qui eft en poffef- * 
fion n’a rien-à prouver , fa pofTeffion elt fa preu- 
ve ; c’eft à celui qui combat la poflefiion , à 
prouver cbntr’elle. De-là il rcfulte que dans 
tous les Tribunaux de France , Mefïieurs de 
Coucy , étant aux droits de Louis ^ l’un de leurs 
aïeux direds , Sc rapportant des titres qui conf- 
tituent la pofTeffion que Z-owîj a eue toute fa vie 
de Ton état de fils légitime, cet état ferait re- 
connu «Sc confacré par la Juflice, àmoinsqu’on 
ne produisît contr’eux un titre juridique. Or, 
l’allégation ifolée d’un Auteur n’efl: pas un titre, 
fur-tout quand il efl: prouvé que cet Auteur a 
menti fur le fait même dont il parle. Cet argu- 
ment doit paraître invincible à tous les gens 
de Loi. 

Mais je ne veux pas me renfermer dans cette preuves du 
règle flrifle, quiquelquefoisdécidele Juge fans ^0.“^ 
perfuader l’homme. Je ne veux pas laifTer dans 
l’efprit ces nuages qui pèfentà l’ami de la vérité, 

& dont la malice aime à fe repaître. Démon- 
trons par pièces authentiques, & le mariage 
de Raoul de Coucy, & ia légitimité de Louis, 
fon fils, S ^ 



* 
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L’Allouëte dit donc que Raoul eft mort fans 
s’être marié. MetTieurs de Coucy produifent un 
titre juridique & en bonne forme qui piouve le 
contraire. C’efl: un contrat de donation que 
Raoul fit en i de la terre de Chéhéry à 
Pierre du lyys. Cette terre venait aulTi de 
l’Abbé de Bonne-Fontaine & de U fuccelTion 
paternelle ; les partages le iufHfient. Fkaoul 
l’avait confidérablement augmentée par diffé- 
rentes acquifitions ; il y avait bâti le château de 
Rocan, qui efl: encore aujourd’hui une efpèce 
de forterelfe. Or, il donne' cette terre avec tous 
les asqucts & conqucts qu’il a faits. Il avait 
donc été marié ; car X^sconquêts font les acqui- 
fitions d’un homme en communauté de biens 
avec fa femme; jamais Notaire n’a employé ni 
pu employer ce mot pour exprimer les acquifi- 
tions d’un homme qui aurait été célibataire 
toute fa vie. Voilà donc le démenti le plus for- 
mel donné juridiquement à l’Allouéte. 

Le récit même de cet Auteur vient encore 
àl’appui dutitre dontje parle. Selon l’Allouëte, 
ce n’eft que dans les dernières années de fa vie 
que Raoul de Coucy s'enamoura d’une jeune 
Sourgeoife de Vervin , & cela eft vrai. Il en 
îut trois filles qu’il laiffa en bas âge , & qui fu- 
rent élevées, apres la mort de leur père , dans 
la maiion de Jacques de- Coucy , leur coufin- 



♦ 
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germain , fils du décapité. Ce fut Jacques qui les 
maria avec les biens que Raoul lui avait laifles 
pour cetobjet; cela e(l encore vrai. Mais Louis 
de Coucy avait été marié en 1560, avant la 
mort defonpère, &parfonpcremcme;il n’é- 
tait donc pas né de cette fille dont Raoul s’c- 
toit enamouré neuf ou dix ans avant fa mort. 
Joignez à ce fait , facle qui prouve que Raoul 
avait été marié , puifqu’il avait fait des con- 
quêts ; il en doit réfulter que ce n’efl que de- 
puis fon veuvage qu’il avait eu fes bâtardes ; 
& que le fils étant né long-temps avant l’épo- 
que où le père avait pris cette maîtreffe , était 
donc né pendant le mariage. 

Venons à quelque chofe de plus décifif. La 
donation , faite par Raoul à Louis fon fils, de 
la terre de Polecourt , établit la légitimité de 
Louis , par une circonftance qui lève tous les 
doutes. C’eft queJa Coutume de Vermandois j 
fous l’empire de laquelle Raoul demeurait , & 
qui régit la terre de Polecourt , défend expref- 
fément de donner des biens-fonds , même par 
‘ contrat de mariage , à autres enfans qu'à fes 
hoirs procréés en Ultime mariage. Il n’y a plus 
d’équivoque. 

j’ajoute encore à cette preuve. La Coutume 
de Vermandois a été rédigée en , cinq 

ans avant le mariage de Louis de Coucy ; & 



Preuve invin- 
cible lie U lé- 
gicimité. 



Addirion 4 
la preuve, 
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fon père Raoul eft nommé dans le procès- 
verbal , .comme un de ceux qui avaient pré- 
fidé à cette rédadion. Aurait-il fait à fon fils, 
cinq ans après , une donation qu’il aurait fu 
être nulle de plein droit ? Un Notaire l’aurait- 
il écrite f • 

11 ne paraît pas , fans doute , qu’il foit pof- 
fible de rien dire de plus fort. Eh bien ! nous 
le pouvons cependant. Raoul de Coucy favait 
fi parfaitement , qu’une donation de biens- 
fonds, faite par un père à fon bâtard, était nulle, 
que , lorfqu’il voulut pourvoir au fort de fes 
filles naturelles , il ufa de la reflburce du fidei- 
commis. Cefl l'explication toute fimpîe que 
la famille a toujours faite de cette fingulière 
donation de la terre de Chéhéry , dont j’ai 
parlé il n’y a qu’un moment. Pierre du Lys, 
à qui Raoul donne cette terre , était fon fonde 
de procuration , fon regifleur dans la terre de 
Polecourt , comme l’attellent des titres de 
I jjt). Quelle raifon pour donner à un pareil 
homme un bien tel que la terre de Chéhéry ? 
Là néceffitc où était Raoul de faire un don 
îndireét à fes filles naturelles , auxquelles la Loi 
lui défendait de donner direélement. On ne 
voit pas d’autre interprétation de ce contrat 
fi bizarre. 

' D’un autre coté , felofi l’Allouete même , 
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Baoul laifla à Jacques de Vervin, fon neveu, 
50000 livres de ce temps , qui font 200000 
livres d'aujourd’hui , pour marier fes bâtardes. 
Cette fomme ne fut pas lailTée en argent 
comptant; la fortune de Raoul ne le lui aurait 
pas permis ; mais il donna encore une terre 
à fon neveu, & celui-ci en paya le prix aux 
filles. Ainfi quand'on voit qu’il fait des dons 
déguifés à fes bâtardes , & qu’au contraire 
il fait à fon fils publiquement une dona- 
tion en nature d’une terre confidérable , cette 
différence prouve évidemment la légitimité 
du fils. 

On dira peut-être que Raoul avait obtenu 
des lettres de légimitation en faveur de fon 
fils , pour le rendre capable de recevoir une 
' donation. A cela, deux réponfes encore victo- 
rieufes. 1°. Louis, da.ns le cours de fa vie , 
a vendu des portions confidérables de la terre 
de Polecourt : on rapporte jufqu’à treize de 
ces contrats de vente , fans ceux que l’on ne 
connaît pas, tous faits à fes voifins, àdes gens 
du pays. Or , fi Louis eût été un bâtard légi- 
timé , les lettres de légitimation auraient été 
mentionnées dans ces contrats ; car, fans les 
lettres , les contrats étaient nuis, ainfi que la 
donation : ces lettres étaient donc le titre 
des acquéreurs , la feule sûreté de leur acqui- 



foint de let- 
tre» de légiti- 

macioa. 
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fttion. Louis de Coucy n’aurait eu aucune 
raifon de les cacher , fi fon père n’avait jamais 
été marié , c’était un fait bien connu dans le 
pays ; il n’y avait pas moyen de diffimuler la 
bâtardife ; & au contraire , on avait intérêt 
de faire connaître la légitimation. Rien n’eft 
plus clair. Par conféquent , les lettres n’étant 
point mentionnées dans les contrats de 
vente , c’eft une preuve qu’elles n’ont jamais 
exifté. 

Cette preuve acquiert une nouvelle force , 
quand on confidère que , dans ce fiècle, l’état 
d’un bâtard n’était point honteux , & qu’on 
ne rougilTait pas de l’avouer publiquement. 
J’ai donné, à la fuite de ma Tragédie de Gaf- 
ton & Bayard , l’ordre de bataille de l’armée 
de France devant Ravenne , écrit dans le 
temps même , & où l’on a vu plufieurs Com- 
mandans , naïvement appelés h bâtard de 
CLèves , le bâtard de la Baltne , le bâtard de 
Rïeux , &c. Or , jamais Louis de Coucy n’a 
été ainfi qualifié ; 5 c au contraire', fes foeurs na- 
turelles ont toujours été publiquement nom- 
mées bâtardes. 

t2.°. J’ai fait moi - même les recherches les 
plus exades à la Chambre des Comptes. Il eft 
vrai que l’incendie de 1737 a caufé beaucoup 
de perte & de défordre dans ce dépôt ; mais 
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on conferve à la Bibliothèque du Boi un Re- 
giftre, fait il y a foixante ans , & dès-lors très- 
antérieur à l’incendie. Ce Regiftre contient le 
relevé bien complet de toutes les légitima- 
tions accordées depuis cinq fïècles. J’y ai 
cherché , avec le plus grand foin , en com- 
mençant à l’année ijoo , & pourfuivant jiiC- 
qu’à l’année 1630 , c’eft-à-dire que j’ai vu 
depuis la nailî'ance de Raoul de Coucy^ juf^ 
qu’à la trentième année après la mort de fon 
fils , & je n’ai point trouvé de légitimation 
de Louis de Coucy. Il eft donc démontre 
qu’il n’y en a jamais eu ; & par conféquent 
la donation portée en fon contrat de ma- 
riage , devient une preuve invincible de fa 
légitimité. 

Ainfi voilà cette légitimité établie de toutes > Conclufioa 
parts fur des fondemens inébranlables. 1°. Le 
père- a fait des conquêts ; preuve judiciaire 
qu’il a été marié. 2® 11 a donné à fon fils, par 
contrat de mariage , une terre fituée en Ver- 
mandois ; preuve judiciaire que le fils était 
légitime. 3°. Le fils a eu un propre naijfant ; 
nouvelle preuve judiciaire de fa légitimité; 
les bâtards n’ont pas de propres. 4°. Ramenons 
ici , pour faire un tout de nos preuves , & la 
polfefllon d’état & la poffellîon de la terre. 

Louis a joui de la terre après fon père Raoul ; ® 
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donc il a été fon héritier ou fon donataire ; 
donc il fallait , en Vermandois , qu’il fût légi- 
time. Enfin , il a joui , fans aucun trouble, par 
lui & par fes defcendans , pendant plus de 
deux cents^-ans , de fon état de légitimité : 
par conféquent cet état ferait encore confirmé 
dans tous les Tribunaux , quand il ne ferait 
pas juflifié par les titres authentiques dont je 
viens de rendre compte. Concluons donc que, 
fous quelque point de vue que l’on confidère 
' le fait dont il s’agit , cent l’Allouëte ne pour- 
raient plus le rendre douteux. 

Lesticrcsont A toutes ces preuves , à toutes ces raifons, . 

écs vciüicsSc . . rit r • • 

recomias. joignez cncote , par furabondance , une luite 
continuelle d’aéles , dans lefquels Louis de 
Coucy eft toujours nommé avec fon père en ’ 

. parité de qualification , Chevalier , honoré Sei- 
gneur ; ce que jamais un bâtard n’eût obtenu. 
Voyez , avec moi , que fon fils , Jacques de 
Coucy-Polecourt , a été qualifié de même. 

De génération en génération , les titres de fes ’ 

' defcendans ont été produits & reconnus va- 

‘ labiés. Benjamin de Coucy, petit-fils de Louis, 

après avoir fournis fes titres à l’examen de 
Enic4i. l’Intendant de Champagne , en 1641 , eft 
nommé par le Roi , pour affembler & comman- 
der la NoblelTe du pays. François & Henri , ’ 
®fils & petit-fils de Benj amin, voient encore leurs 
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titres vérifiés & reconnus dans difî'érentes 
circonftanccs ; & notamment en 1687 , par 
M. de Caumartin , Intendant de leur Pro- 
vince. Le même Henri , père de M. de Coucy , 
aujourd'hui vivant, fait fes preuve.^ en 1712, 
devant M. d’Hozier , Juge d'armes de la No- 
bleiïe Françaife , & fes preuves font admifes. 
Enfin , celles de M. de Coiicy lui - meme le 
font en 1762 , ôc deux fois en l’jCç. On coi;- 
noît l’exaftitude & les lumières de M. d'Ho- 
zier de Sérigny ; ainfi les titres de cette illuftre 
famille ne pouvaient être confirmés d’une ma- 
nière plus éclatante , & qui ‘méritât mieux la 
confiance du Public. 

Il faut convenir que cette dernière fois les 
titres ont été bien plus nombreux , l’examen 
beaucoup plus févère. L’incendie du château 
de Polecourt ayant privé Mefiieurs de Coucy 
d’une partie de leurs papiers , ils ont eu le 
bonheur de trouver des titres précieux , & 
dont même ils ignoraient l’exifience, entre les 
mains de M. le Duc d’Havré leur parent , qui 
s’efl: empreffé de leur en faire le facrifice. Ils 
ont bien voulu me les confier tous ; je les ai 
examinés avec foin , j’ofe dire même avec 
fcmpule , & je n’ai rien avancé dans ce Mé- 
moire que je n’aie vu par mes yeux. J’ai penfé 
qu’il ferait intérelTantpourla Nation, de con- 



En 1711. 



En 17C1 & 
17 & 9 - 
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naître le détail des preuves qui lui rendent 
cette famille chérie, dont elle fe croyait privée. 
J'ai penfé qu’il était elTentiel pour Meifieurs de 
Coucy, qu’on ne pût pas jeter des doutes fer 
leur état, Sc prétexter de la faveur dans un 
jugement qui n’a été'que le réfultat de féquité 
la plus rigoureufe. On doit regarder ce Mé- 
moire comme un compte rendu des motifs qui 
ont déterminé M. le Juge d’Armes de la No- 
blelTe de France , à certifier au Roi , que les 
titres de Meffteurs de Coucjr font à L'épreuve de 
la critique la plus févère^ & qu'il en réjulte incon- 
tejlablement qu'ils defcendent en ligne mafcuUne 
de la très-illuflre Maifon de Coucy , connue par 
Chartes dès l'an ioq2i Ce font les" propres ter- 
mes de fon certificat. Maintenant récapitu- 
lons , en deux mots ,. cette dernière partie du 
Mémoire. . 

Rtcapim’»- Depuis Albéric de Coucy, vivant en 1042, 
moire!” fi ^ on defcend jufqu’à Jacques de Vervin, 
décapité en i J4p , & à Raoul fon frère , mort 
en I ; fi de Meftieurs de Coucy d’aujour- 
d’hui , on remonte jufqu’à Louis, fils de ce 
même Raoul , il n’y a pas la plus légère in- 
terruption , la moindre incertitude dans toute 
la Généalogie ; la feule difficulté , grâce au 
bavardage de l’ignorant l’Allouëte , était le 
point de réunion de Louis à Raoul j mais ce: 

article 
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Scticle eft éclairci par les preuves authentiques 
du mariage de Raoul, «Sc de la légitimité de 
fon fils. . 

. Voilà donc plus de fept cents ans d’une Sept cent» 
defcendance direéle , ôc de mâle en mâle j bija^* 
avantage qiie n’a pas eu la branche aînée, 
qui ne lailTant plus de mâle dès la troifième 
génération après Raoul I , le Héros de ma 
Tragédie , s’ell perdue dans la Maifon de 
Guines , & n’a confervé qu’en partie les armes 
de Coucy. Mefiieurs de Coucy-Polecourt les Ari*ioirfi!» 

- A 1 r êonfccvécs. 

portent encore fans aucun mélangé , fans au- 
cune altération. Mais c’efl; l’anie de leurs 
aïeux qu’ils ont confervée encore plus entière.. 

Que l’on juge s’ils ont dégénéré de leur raca 
îlluftre. Gruningue , Laufelt , Rocoux , Fon- 
tenoy , d’Ettingue , Philisbourg , Parme , 

Guaftalle , Malplaquet, Turin , Fleurus , Ner- 
vinde , &c. ont toujours vu des Coucys , ou 
vainqueurs , ou morts , ou blefiTés. 

, Si la branche de Coucy-Polecourt eft aufli 
inférieure par l’opulence à la branche de dcCouc^. 
Coücy-Vervin , que celle-ci l’était à la bran- 
che aînée des Sires de Coucy , c’eft un de ces 
jeux de la fortune que les fubftitutions , je la 
répète , auraient pu empêcher. Bel exemple , 
fur-tout dans ce ficelé , où l’infame intérêt 
perfonnel rend cette précaution des pères de 
Tome IV. . T ‘ 
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famille plus néceflaire que jamais ! D’ailleurÿ ' 
Roui de Coucy- Polecourt , auteur de cette 
branche, a ruiné fon fils pour établir fes bâ- 
tardes. La terre de Chéhéry , & les 200000 liv. 
dont j’ai parlé , retranchées de fon patri- 
moine de cadet , réduifirent Louis de Coucy 
à la feule terre de Polecourt. Il eft vrai que 
cette terre était encore un objet aflez impor- 
tant ; mais Louis de Coucy ayant voulu vivre 
comme fon père , quoiqu’avec une fortune 
diminuée de plus de moitié , entama prodi- 
gieufement fes fonds , Sc l’on voit par une 
multitude de contrats de vente , qu’il dé- 
membra la plus grande partie de la terre de 
Polecourt , le feul héritage de fes defeendans. 
Eux-mêmes ont été obligés , pour fe foutenir 
dans le fervice , de faire de nouveaux dé- 
inembremens de cette terre patrimoniale ; ce 
qui leur a fait préférer dans la fuite le féjour 
de la terre d’Ecordal , qu’ils ont acquife par 
line alliance honorable, & qui eft dans le 
voifinage de Polecourt. 

Une décadence fi accablante avait jeté 
dans cette Maifon infortunée la trifte indiffé- 
rence que l’on a pour des titres qu’on ne peut 
plus foutenir avec l’éclat qu’ils exigeraient. 
MefTieurs de Coucy fe font bornés à fervir la 
Patrie , à prouver leur nom par leur courage. 
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lisent paffé fucceffivement, l’un trente , l’autre 
quarante , l’autre foixante années* dans le» 
premiers Régimens du Royaume , vieillijfant 
|tOur-à-tour dans les honneurs obfcurs de queU 
^ue légion : tout ce que la fortune donne , leur 
' a été interdit ; tout ce que la valeur mérite ^ 
ils l’ont obtenu. Le grade de Brigadier des 
armées du Roi , ce terme de l’ambition de 
la Noblefle qui n’a que des vertus , a borné 
la fortune militaire de l’oncle & du père jle 
M. de Coucy. Lui-mêrne , père de quinze en- 
fans , dont fix vivent encore , il a été obligé 
de quitter le fervice , après trente années •, 
pour donner à la France , par l’éducation de 
fa famille, des Coucys aufli dignes que lui du 
beau nom qu’ils portent. Son fils aîné , âgé de 
vingt-quatre ans , compte déjà douze années' 
de fervice , & a fait cinq campagnes. 

Je fais qu’il y a plufieurs anciennes familles- 
quilanguiflent ainfi oubliées dans des coins du- 

Royaume. C’ell un malheur pour la Patrie 

c’eft peut-être une refiburce. En relevant les 
anciennes colonnes de la Monarchie , on la 
foutient plus fortement , on prolonge plus 
sûrement fa durée & fa fplendeur. Les vieilles 
races ramènent les vieilles vertus, & raffer- 
niiflent les premiers fondemens d’un Etat, 
que des vices nouveaux pourraient ébranler, 

J X 
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^ais parmi tant de familles délaiflees , y eft 
a-t-4l une*qui réunifle ces trois avantages , de 
defcendre de nos Princefles du Sang , d’avoir 
donné des aïeules aux Bourbons (i) , & de 
voir les biens immenfes de fes ancêtres pofle-» 
dés , à titre d’héritage , par les fils mêmes de 
nos Rois? Telle eft la feule Maifon de Coucy. 
52ue de grandes âmes j’outragerais , fi je 
croyais fa difgrace éternelle ! 



(O La Maifon Royale defcend de Louis le Gros , par 
les mâles , & de Raoul de Coucy , par les femmes. 
Weflîeiirs de Coucy defccndent de Louis le Gros , par 
les femmes , & de Raoul , par les mâles. Cette double 
alliance mérite bien de n’être pas oubliée. 



N 



FIN. 




LETTRE 

DE M. DE B E L L O Y ^ 
A M. DE CQUCY, 

FiU de celui à qui la Tragédie de Gabrielle de 
’ .Vergy ejl dédiée^ comme au Chef de la Maifori 
de Couçy^ 

CT 

Monsieur, 



J’ai l’hofineur de vous envoyer la Tragédie 
dont M. votre père a bien voulu accepter la 
dédicace. Puiffe cet Ouvrage être jugé digne 
d’une telle faveur ! Puifle-t-il , en annonçant 
votre refpedable famille*, fixer fur vous, 
Monfieur , les regards de la Nation ! C’eft à 
vous à lui rendre tout ce qu’elle croyait avoir 
perdu. La France vous redemandera vos 
braves ancêtres , & les retrouvera dans votre 
coeur. Placé vraifemblablement dans un rang 
plus digne d’eux & de vous , vos vertus pour- 

T i 
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ront fe déployer avec avantage. On rougira 
de les avoir laifle languir ; & votre ame , libre 
enfin de prendre fon effor , s’agrandira pat 
la feule facilité qu’elle aura de fe montrer 
toute entière. Je me fais cette agréable image 
de votre deftinée , & je préfume trop de ma 
Tatrie & de vous ,-pour ne pas promettre avec 
confiance à tous les deux , que vous ferez 
contens l’un de l’autre. Vous verrez dans mon 
Mémoire Hiftorique , que j’ofe rappeler à la 
France tout ce qu’elle vous doit , avec la 
même franchife que j’ofe vous entretenir ici 
de ce que vous lui devez. Mais , Monfieur , 
vos premières obligations feront toujours 
•pour Monfieur votre oncle , dont le zèle , la 
tendrelfe & le courage infatigables , auront 
tété les premiers mobiles de la reftauration de 
Votre illuftre Maifon. Quelles obligations ne 
lui ai-je pas moi-même de m’avoir procuré la 
gloire de contribuer bien petitement à ce grand 
ouvrage , & le bonheur inexprimable d’enno- 
blir ma plume en femployant pour vous ! ' 

Je fuis J q^ec un profond refpeâ^ 

MONSIEUR, 

Votre trcî- humble & 
trèsK)béiflant fervitcur, 
DB Bbilot. 

Paris , ce 4.Pévrîer 1770» 
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OBSERT ATÏONS? 

DE L’ÉDITEUR , 

Sur Vobjet du Mémoire précédait. 

IjEs vœux & les efpérances de M. de Belloy 
ont été remplies en partie dès fon vivant, 
C’étoit la deftinée particulière de fes Ouvrage» 
de produire de graqds effets , & lur-tout des" 
effets utiles. Dans les fiècles de Pédanterie & 
de Scholaftique , on dillinguoit les Savans 
par les titres ridiculement fallueux de Dodeur 
angélique , féraphique , irréfragable , illu- 
miné , fubtil, &c. Dans ce fiècle éclairé où 
l’on fait que la véritable gloire, dans les Let- 
tres , comme en tout autre genre , eft d’être 
utile, M. de Belloy a mérité d’être appelé, par 
excellence , le Poète patriotique & l’Ecrivaia 
utile. Son Mémoire , fur la Maifon de Coucy , 
a fervi & cette Maifon qu’on croyoit éteinte , • 
& l’Etat qui a toujours intérêt de conferver 
fes grands noms. Les mêmes titres qu’il ana- 
Jyfe avec tant de fagacité dans ce Mémoire , 
ont fait, de fon vivant même , admettre deux 
Demoifelles de Coucy dans le Chapitre de 
Maubeuge , dont on connoîr l’attention 
délicate & févère fur les preuves. 
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MefEeurs; de Coucy n’ont rien négligé pour 
donner aux leurs toute, l’authenticité qu’ellçs 
pouvoient recevoir : des Généalogiftes diftin- 
gués par les lumières, par la critique , par une 
intégrité fçrupuleufe ôc févcre , ont fondé fur 
les titres que M. de Belloy avoir vus , & fur 
plu fieurs autres , recouvrés depuis, la généa- 
logie de la Maifon de Coucy , telle qu’elle 
avoir été rapportée par M. de Belloy ; ils ont 
combattu l’autorité , d’%illeurs fi peu impor 
fante de l’Allouëte , par les mêmes raifons 
dont M. de Belloy l’accable. 

Les Jurifconfultes les plus célèbres ont 
oppofé au même l’AlIouëte l’autorité invin- 
cible des Loix ; ils ont employé les mêmes 
moyens de droit que M. de Belloy avoir fait 
' valoir avec tant d’avantage. 

Des Savans , accokutumés à rechercher les 
matériaux , à creufer les fondemens de notre 
Hifioire , à en difcuter les divers points , ont 
joint leur fuffrage à celui des Généalogiftes & 
des Jurifconfultes. 

Tous enfemble ont confacré , par l’autorité 
réunie des Loix, de la critique & de l’Hiftoire, 
l’cxiftence & la légitimité de la branche de 
. Coucy-Polecourt ; vérités que M. de Belloy 
avoir pouffées jufqu’à la démonftration âc à 
l’évidence, 

rf. 
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MÉMOIRE 

HI S TORIQ UE 

$UR lE CHATELAIN DE COUCY, 

E T 

LA DAME DE FAYEL. 




MÉMOIRE. 

H I S T O RIQ UE 

SUR LE CHATELAIN DE COUCV 

E T 

LA DAME DE^ FAYEL, 

; Avec le précis d’un ancien Manufcrit qui ejl à. 
la Bibliothèque du Roi. 



CHAPITRE PREMIER. 

Notions préliminaires. 

L’Histoire nous retrace en vain les 
cruautés fanglantes dont l’Amour a fouillé fî 
■fouvent les mains des hommes: malgré l’expé- 
xiencedetant defiècles, nous fommes toujours 
prêts à douter que le plus tendre des fentimens 
delà Nature puiffe conduire aux avions les plus 
' dénaturées. Ce forfait atroce , imputé au Sei- 
gneur de Fayel , ce prodige d’horreur qui re- 
nouvelle les abominations des Atrées & des 
• Prognés , rencontre beaucoup d’incrédules. 
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On aime à fe perfuader qu’un crime fi monf- 
trueux n’a pu être conçu que par une imagi- 
nation oifîve. Pourquoi ne pas penfer qu’il a 
été enfanté par le délire de la paflîon ? L’Hu- 
manité peut-être en aurait moins à rougir. 11 
ferait trop affreux que de certaines horreurs 
•euffent été imaginées de fang-froid : quelle 
ferait l’excufe de l’ame noire qui les aurait 
créées par amufement? Je crois même qu’il y a 
des genres d’atrocités que les Ecrivains n’in- 
ventèrent jamais , & qui répugnent fi fort à 
l’ame , qu’elle n’a pu les produire que lorfqu’eHe 
a été emportée hors d’elle-même par un vio- 
lent accès de colère ou de jaloufie. L’homme 
eft capable de tout dans ces momenis terribles : 
il oublie la Nature ; il ceffe d’être homme; il 
devient un tigre , & ne conferve rien de fon 
premier être , que la malheureufe facilité de 
furpafler les animaux les plus féroces, parle 
raffinement de fes barbaries. Sans doute l’on a 
vu & l’on verra fouvent des Auteurs rafiêm- 
bler Sc combiner , dans une Hiftoire feinte , 
des cruautés éparfes dans les archives de nos 
crimes : mais faire manger à une femme le cœur 
d’un homme, eft une idée qui ne peut être 
venue qu’à celui qui l’a exécutée. 

Je comprends bien, & mes Leéleurs le con- 
cevront comme moi , que , lorfqu’un pareil 
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'attentat a une fois déshonoré la NAure, la 
perverfîté humaine a pu le répéter ; & que tel 
homme, qui , dans le calme de fa raifon , n’au- 
rait jamais voulu croire qu’on eût commis une 
action auflTi épouvantable, fera pouflé par l’é- 
garement de fes paflions jufqu’à fe faire un 
plaifir de la commettre une fécondé fois. C’eft 
peut-être ce qui eft arrivé au Seigneur de 
RoulTillon , à qui plufîeurs Ecrivains attri- 
buent le crime du Seigneur de Fayel, Entrons 
dans le détail des monumens qui nous rellenc 
de ces deux horribles aventures. 

Les amours du Châtelain de Coucy 3c de la 
Dame de Fayel font connues par une tradition 
très-aqpienne. Le Préfîdent Fauchet , dans fon 
Livre des Poètes Français, rapporte quelques 
Tragmens de quatre Chanfons faites par le 
Châtelain pour fa Dame, de recueillies dans un 
vieux manuferit appartenant à M. de Melhies , 
Confeiller d’Etat. Ce manuferit contenait les 
Poéfies de 64 de nos premiers Auteurs : celles 
du Châtelain de Coucy y étaient placées immé- 
diatement après celles du Roi de Navarre. Les 
recherches immenfes que M. de Sainte-Palaye 
a faites dans les manuferits de France 3c d’Ita- 
lie , lui ont procuré plus de vingt Chanfons du 
Châtelain ; la paflîon y refpire , y parle avec la 
naïveté de pes femps, çù roQ fayait ahnej: & 
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le dire.f’aurai bientôt occanon d’en citer queP* ^ 
ques traits. 

Chronique C’cft dans Ic même Livre du Préfident Fau- 

du Préfident , , • 

fauchée. chet qu on trouve une Chronique ancienne , 
contenant le détail de l’affreufe cataftrophe 
qui terminales longues amours du Châtelain, 

& qui les rendit fîtriftement célèbres. Fauchet 
eft un des Ecrivains les plus accrédités : on fait 
qu’il ne hafarde jamais un fait témérairement ; 

& quand il garantit que fa Chronique eft digne 
de foi , on peut compter fur fon témoignage. Il , 
afliire qu’e//e ejl écrite ïly a. deux cents ans , c’eft-» 
à-dire, vers 1 380, car Fauchet écrivait avant 
1 5 80 ; & en effet , le langage de cette pièce eft 
celui du quatorzième fiècle : il fufïi^ , pcyir s’en 
convaincre , de la comparer avec les ouvrages 
de Froiffard. 

^tn^nu- Cette Chrorrique parle d’une Hiftoire plus 
ancienne des amours du Châtelain de Coucy. 
L’inventaire des Livres de Charles V, annonçait 
auffi que ce Prince avait un manuferit intitulé ; 
du Châtelain de Coucy & de la Dame de Fayel. La 
Bibliothèque des Romans indiquait le même 
manuferit; mais onn’a pu parvenirà leretrou- 
ver dans la Bibliothèque du Roi. Cependant on 
y a découvert , au mois de Juin dernier , une 
autre copie de la même Hiftoire , copie très- • 
ancienne & portant le même titre de Roumans . 
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i/u Châtelain de Coiicy & de la Dame de Fayel. On 
lit fur la première feuille que ce Roumans a été 
fait vers 19,9.8: mais je dois obferver que la cer- 
titude de cette date n’eft conflatée que par le 
ftyle de l’ouvrage. Ce ftyle, qui s’entend beau- 
coup plus difficilement que celui de Froiflfard 
& que celui de la Chronique de Fauchet, pa- 
raît être le vrai langage du treizième fiècle. 
Ainfi le Roumans doit être poftérieur de très- 
peu de temps aux faits qui y font racontés. Re- 
marquons encore que le mot Roumans ou Ro- 
mans , ne lignifiait pas autrefois ce que nous 
entendons aujourd’hui par Roman , un tilTu 
de fables imaginées pour l’amufement des Lec- 
teurs; mais une Hiftoire particulière écrite en 
langue Romance , Hiftoire où le fond des évé- 
nemens était vrai, & où les Auteurs ne fe per- 
mettaient l’invention que dans le détail des 
circonftances. Quelques-unes de ces Hilloires 
étaient rimées , & celle-ci l’eft en effet. On fait 
<jue l’Hiftoire de Philippe-Augufte , par Guil- 
laume le Breton , eft en vers hexamètres. 

Comme la Chronique du Préfident Fauchet 
eft fort connue , je me difçenferai de la copier 
Ici. Mais je vais donner un extrait du Romans 
confervé à la Bibliothèque du Roi. Je crois 
que ce manufcrit jettera un grand jour fur les 
faits que j’entreprends de difcuter ; & je pré- 




1 
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viens mes Lecteurs qu’il va bien changer léâ 
idées que nos Hiftoriens modernes nous ont 
données de cette fanglante Tragédie. 



CHAPITRÉ II. 

Extrait du Roman manufcriu 

I- E commencement du récit, & mêmerHif^ 
toire entière , jufqu’à l’elFroyable cataftrophe 
qui la termine , ne nous offre que des événe- 
mens très-fimples, & quelquefois affez plaifans. 
On voit clairement que ce n’eft point un amas 
d’aventures romanefques , inventées par une 
imagination trille & fombre , qui aurait cher- 
ché à rendre toute fa fable analogue au dé- 
nouement. On y trouve par-tout la nature & le 
caraftère de la vérité ; jamais le Héros n’y eft 
échaffé, comme dans nos vieux conteurs. 

Ce Héros efl appelé Renault di Coucy , Ch&- 
telaïn de Coucy , & répréfenté comme un Ch^ 
V aller célèbre^beau y courtois,^ plein de f avoir, qui 
faifoit Chants & Poéfies, mais qui n' était pas fort 
riche d'avoir. La Dame n’ell point nommée de 
fon nom de fille ; on dit que Coucy n’en devint 
amoureux que lorfqu’elle était déjà mariée au 
Jire du ChCitel que on appelait de Fqyel. Elle allifi 

tait 
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taitfouventauxtournois, oùfonmari était un 
des Preux ; c eft laque Coucy l’avait vue. D’ail* 
leurs le château de Fayel étant à la porte de la 
ville de Saint Quentin , & par conféquent très- 
près de la Père, de Coucy, de Marie, & de 
toutes les autres polTeffions de la Maifon de 
Coucy a le voifinage feul fuffifait pour lier le 
Châtelain avec la famille des Fayels. 

On retrouve bien dans cette Hifloire l’amour 
héroïque des fiècles de l’Honneur. Coucy ne 
fonde fes efpérances que fur la réputation de • 
fon courage tSc de fa vertu, fur ce que fa Dame 
entend dire de fes exploits ôc de fa loyauté. Il 
travaille à accroître encore fa renommée , 
quand il a déclaré fon amour, quand la Dame 
de Fayel fait enfin que c’efl; à elle feule qu’il fait 
. hommage de fes lauriers. Elle efi émue au récit 
de la gloire de fon amant ; c’eft Thonneur 
qui le rend plus aimable ; & il faut avouer que 
l’Amour devait être bienpuiflant , bien dange- 
reux, quand il fe préfentait fous une forme fi 
féduifante. Hélas ! c’eft un péril dont nos 
moeurs ont fu nous affranchir ; & la gloire 
n’eft plus guère le piège où l’Amour prenne 
' les femmes. Ce que j’en dis n’eft pas pour les 
humilier, & pour flatter les hommes ; il ferait 
difficile de décider quel eft celui des deux sexes 
que le relâchement des moeurs a le plus avili. ' 
Tome I V. V 
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Coucy fe fert de toutes fes armes pour vain- 
cre la Beauté qu’il adore : ôc tandis que fes 
triomphes parlent pour lui, il fait parler encore 
festalens. Il enrore à la Dame de Fayel des 
chanfons tendres ôc ingéniéufespar un Menef- ' 
trel(un Muficien) du pays, qui allait fouvent 
chanter chez les Seigneurs d’alentour. La plu- 
part des chanfons de Coucy, qui nous* relfcnt 
dans les vieux manufcrits découverts par Af.' de 
Sainte-Palaye , fe trouvent placées dans le Ro- 
man, à l’époque précife de l’événement pour 
lequel elles ont été compofées : elles fervent 
de preuves aux faits que l’Hiflorien raconte, & 
doivent donner encore plus d’autorité au récit. 

Ï1 y en a une où je remarque une idée qu’il eft 
bon de rapporter , parce qu’elle peint bieri le 
génie du temps. Coucy k compare à un enfant , 
<]ui voit une belle étoile au firmament , ôc qui la 
demande avec fureur ; il regarde la pofiTelfion 
de fa Dame comme un(^chofeprefque auffiim- 
poffible à obtenir. Dans une autre chanfon, eft 
ce%iorceau cité par k Préfident Fauchet , & 
qui prouve que la Dame de Fayel combattit 
long-temps contre fon propre cœur. 

‘ Les dcbis , en amour , font un cruel tourment ; 

Différer les dons , c’eft les vendre. 

Ah 1 la moindre faveur qu’on fait courtoifemenf. 

Touche & flatte plus un cœur tendre , 
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Que le bonheur fuprtmc arraché lentement. 

Et qu’on a fait payer par l'ennui de l’attendre. 

Je traduis un peu : car il n’y a guère de Lec- 
teurs qui compriflent les termes ddmaie , délaie f 
enfement , ennuiaument , &c. 

Il paraît que Coucy allait fouvent au château 
de Fayel : le Seigneur l’y recevait avec toute la 
courtoifie des Chevaliers ; & , coivime il arrive 
à tant de maris de riotie fiècle , il fe donnait 
tous les foins pofubles pour rendre! fa maifon 
agréable à l’amant de fa femme. Il l’engagea 
même une fois à refter avec elle, & à la compa- 
■gnier pendant un petit voyage qu’il était 
obligé de faire. Ce n’efl point du tout ce mari 
"farouche & cruel, enfermant fqn époufe comme 
un jaloux de Florence; tel, en un mot, que 
quelques perfonnes fe font répréfenté Fa) el , 
en confondant plufienrs Hifloires dont elles 
n’ont fait qu’une lêule : c’efl un bon mari Fran- 
çais, bien confiant, bien sûr de la* vertu de fa 
femme, & à qui il ne vient pas feulement dans 
l’idée qu’on en veuille à fon honneur : mais qui, 
tenant encore aux mœurs fé vères de fon temps , 
deviendra terrible quand il fe croira trompé. 

Ce féjour du Châtelain à Fayel, pendant l’ab- 
fence du mari , avance un peu fon bonheur , 
‘mais ne l’achève pas. On ell tendrement affeélé 

de la fagefife douce & charmante avec laquelle- 

V 2 
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la Dame de Fayel réfîfte à fon amant Sc fe défend 
d’elle-même. Tout ce qu’il peut obtenir , eft un 
bracelet qu’il veut porter au bras droit , pour 
être reconnu de fa Dame , dans un grand tour- 
noi que le Sire de Coucy prépare avec une 
pompe royale entre la Fère & Vandeuil. La 
Dame le lui promet; & ce n’était point s’en- 
gager encore : car, félon lesufages de la Che- 
valerie, une Dame pouvait- aimer honnêtement un 
Bachelier y Çr lui donner quelque joïau , qu'il por-^ 
tait en fouvenance di elle & pour être plus preux. 

Le Roman donne une brillante defcription 
du tournoi. C’eft le Sire & la Dame de Coucy 
qui en font les honneurs. On ne les nomme pas; 
mais ce doit être Raoul I & Alix de Dreux fa - 
femme ; du moins fi l’on en juge par les autres 
circonfiances que j’aurai occafion de relever. 
Ce tournoi paraît un trait hifiorique : on nom- 
me les Grands Seigneurs qui s’y trouvèrent ; le 
Duc de Litnbourg, le Comte de Flandres, Phi- 
lippe, Comtede Namur , &tous les principaux 
•Chevaliers : on fait même le détail de leurs 
armoiries. Le Seigneur de Fayel eft du nombre, 
& on le cite comme un des plus braves. Sa 
femme donne au Châtelain la mance (le brace- 
let ) qu’elle lui avait promife, qu’elle avait tra- 
vaillée elle-même, & avec laquelle il combat 
& triomphe à fes yeux. \ 



Digilized by Google 




* SUR LE ®HATELAIN DE CoUCV. 30^ 

L’Auteur dit que ce tournoi n’a pas nui 
aux affaires du Châtelain. La rcfiftance de la 
Dame de Fayel fut pourtant encore longue & 
opiniâtre. Le jour même, fixé pour un rendez- 
vous dans les formes, la pudeur l’emporta fur 
l’amour , & la porte fatale indiquée au Châte- 
lain, relia impitoyablement fermée ; il palTa la 
nuit dans le parc de Fayel, & fut contraint de 
retourner à Saint-Quentin comme il était venu. 
Quelque-temps après, une maladie terrible, 
qui fit trembler pour fes jours , acheva d’atten- 
drir & de vaincre fon amante j & il ne vit plus 
fon triomphe différé que jufqu’à fa convaleG- 
cence. 

L’Auteur ne nous apprend pas combien dura 
le' bonheur paifible de Coucy Sc de fa Dame. 
Ce fut fans doute un engagement de plufîeurs 
années : car il dit que le Châtelain fervit long- 
temps armes & amours; qu’il n’y avait ni guerre 
ni tournoi où il ne fût chercher aventures; & que , 
lorfqu’il était revenu dans le pays, il le faifait 
favoir à la Dame, non par un de les gens , qui 
aurait pu être reconnu , mais par un garçon de 
Saint-Quentin^c^i portait fes lettres à la Cham- 
brière & recevait d’elle les réponfes. On vou- 
lait que le commilfionnaire même crût que c’é- 
tait la Chambrière dont Coucy était amoureux. 
Le Chevalier avait une maifon à Saint-Quen- 

V î 
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tin; c’efl:cle-là qu’il partait à pied, le foir,quî;ncl 
tout fon monde était couché ; il prenait un 
manteau pour cacher fes armes; & le matin , 
au point du jour , il revenait avant que fes 
gens fullent levés. 

Le mérite du Châtelain , 'les. charmes de fa 
figure , les grâces de fon efprk , l’éclat de fa va- 
leur, qui le rendaient fi heureux, causèrent 
enfin fon infortune, en donnant une rivale à la 
Dame de Fayel. Une femme, que le Roman ne 
nomme ]>as, peut-être parce qu’elle vivait en- 
core en 1228 , dans le temps où l'on dit qu’il 
a été écrit , conçoit pour le Châtelain la plus 
ardente palfion. Elle lui fait des avances aux- 
quelles il ne rc'pond pas. Elle trouve qu’il eft 
trop beau , trop digne Chevalier , poux n’être 
pas amoureux; & qu’il a l’air trop content pour 
n’être pas aime. Mais comme on ne lui con- 
naît point de Dame , elle foupçonne un grand 
myflère , & fe jure à elle-même de le décou- 
vrir. La jalouHe a cent yeux ; & l’ingénieufe 
Mythologie n’imagina Argus, que pour pein- 
dre la vigilance d une femme jaloufe. La Dame 
en queftion, dans un grand fouper, qui fe 
donne après un tournoi, furprend quelques 
regards entre Coucy & la Dame de Fayel : elle 
croit tout deviner ; & pour être plus sûre de 
fon fait , «Ile charge un efpîon de f^ivre Coucy 
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au premier voyage qu’il fera à Saint-Quentin. 

En effet , le Clievalier y va quelques jours 
après ; mais il a beau prendre fes précautions 
ordinaires quand il part le foir pour Fayel, il 
eft fuivi jufqu’à la porte : on fait que le mari efl 
abfent: on le voit entrer chez fon amante, & 
on court en infttuire la rivale.. 

Furieufe, elle ne trouve pas d’autre moyen 
de fe venger & de les' punir de leur bonheur , 
qu’en révélant ce myflère, quelques jours après, , 
au Seigneur de Fayel qu’elle voyait fouvent. 
Elle ofe lui faire cet aveu , dans la crainte, dit- 
! elle , que l’aventure ne vînt à éclater , & qu’il 
ne l’apprît trop tard par la voix publique. Fayel 
rejette cette accufation avec horreur , il 
doute point du cœur de fa femme ; mais on 
lui propofe de s’éclaircir par lui-même , & 
alors le foupçon naît dans fon efprit. Défolé ,.it 
confie tout à Gobert, fon Ecuyer. Celui-ci lui 
jure que c’efl une calomnie ; que la Dame dè 
Fayel eft la plus vertueufe des femmes ; que 
’ s’il y a quelqu’amitié entr’elle & Coucy , en tout 
honnourCf tout bien efl, (On voit que ce pro- 
verbe n’efî pas nouveau. ) Mais enfin les détails 
qu’on a faits au mari des précautions des deux 
Amans , lui montrent la voie sûre de les fur- 
pie ndre. 

11 fe fert de cette rufe fi fimple, qui a toujours 

V4 
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réufTi & qui réuffira toujours. Il feint un voyage 
d’une femaine , & il revient le foir même. Il 
prend la réfolution d’aflfaffiner Coucy ; mais 
Gobert lui remontre le danger de cette adion 
qui l’expoferait à la vengeance de la famille la 
plus puiflante du Vermandois : le Châtelain efi 
trop bien parenté ^ &c. Fayel fe cache près delà 
petite porte par laquelle il fait que Coucy vient 
ordinairement. Il le voit arriver , entend ou- 
vrir ; & dans l’inftant que le Chevalier entre , 
il s’élance & entre avec lui. Mais le bonheur 
■ des deux Amans , leur adreflfe , celle de la Cham- 
brière, qui fe facrifie pour fa maîtreffe , dont 
elle eft parente, les fait échapper à ce danger 
prefque inévitable; & Fayel à qui on foutient 
*que le Châtelain ne vient que pour la Femme- 
de-Chambre , efl; réduit à conferver fes foup- 
çons , à les voir augmenter même , fans avoir 
pu acquérir de preuves. 

Une nouvelle chanfon de Coucy, qui fe 
plaint des médifans & des maux qu’ils lui cau- 
fent , vient encore à l’appui du récit de cette 
aventure intéreffante. Cependant la jalouGe de 
Fayel , les dangers auxquels elle expofe fa 
femme , obligent l’Amant à un exil prudent & 
néceffaire. Le mari ne fort plus : il fe borne , 
pour s’alTûrer de la vertu de fon époufe , à fe 
gêner lui-même en ne la quittant point. Il 
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affede cependant d’être la dupe des prétendus 
amours de Coucy avec la Chambrière qu’on a 
chaflee. Il feint cent prétextes pour éviter les 
tournois; ôc confent que Gobert , fou Ecuyer , 
pour ne pas perdre chez lui Ton temps , fon ta- 
lent & fa gloire , aille fervir le Châtelain meme 
dans fes joûtes guerrières. Il croyait donner 
un furveillant au Châtelain ; mais celui - ci 
gagna l’Ecuyer dès qu’il fut à fon fervice , Sc 
Gobert porta, dans différentes occafîons, des 
lettres à la Dame de Fayel. j. 

Enfin le mari veut fe débarraffer du poids 
affreux de la honte & de la douleur dont il ell 
accablé; & voicide ftratagême dont il fe fert. 
Il déclare à fa femme qu’il a le projet de faire 
le voyage de la Terre-Sainte, & de la conduire 
aveclui, àTcxemple de tant de Chevaliers qui 
emmenaient leurs époufes. La Dame de Fayel 
ne tarde point à écrire ce deffein à fon ami , 
qui n’en ell pas autrement inquiet ; il croit voir 
le remède en même temps que le mal. Le Roi 
d’Angleterre , Richard I , ( 8c tout ceci ell très- 
^ vrai , ou tient parfaitement à l’Hiftoire du 
temps) avait fait publier un grand tournoi , où 
fe rendaient en foule les Chevaliers de la Chré- 
tienté. Coucy ne manquait pas de telles occa- 
fions ; il y vole. A la fin du tournoi, Richard 
prend la croix ; tous les Chevaliers l’imitent , 
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comme 11 s’y attendait bien : il n’avait même 
donné le tournoi que pour cet objet. Coucy 
fe croife un des premiers : l’amour l’y invitait 
autant que la gloire. Il comptait avoir fa 
Dame pour témoin de fes triomphes : il n’avait 
pas l’air de ne fe croifer que pour la fuivre , 
puifqu’il s’engageait avant leSeigneur de Fayel: 
car celui-ci n’avait point été en Angleterre. 
Mais le même Légat qui y avait prêché la 
Croifade, étant enfuite pafle en France , la 
Dame de Fayel fut confondue, quand elle vit 
fon mari refufer de prendre la croix , & s’excu- 
fer fur une maladie : elle fentit enfin qu’il l’a- 
vait trompée, & qu’il la foupçonnait tou- 
jours. 

Le défefpoir s’empare de fon ame ; elle mande 
en pleurant cette horrible nouvelle au Châte- 
lain ; il en eft frappé comme d’un coup de fou- 
dre. L’excès de la rage & de la douleur égare 
fon efprit dans vingt projets différens. Quel- 
quefois il ofe concevoir la penfée de ne point 
partir : mais il fe rappelle fa gloire , fa parole , 
& fa parole donnée à Dieu ; la réputation « 
le bonheur même de fon amante , qui fera in- 
failliblement déshonorée Sc perfécutée , s’il ne 
part point : car Fayel & le Public, après leurs 
foupçons, ne pourront plus douter que c’efl 
pour elle feule qu’il aura ofé refter en France 
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malgré fa promefîe. Tout le confirme donc 
dans la réfolution d’accomplir ce fatal voyage : 
il borne fes defirs à dire à fa Dame un cruel 
adieu , qui fera peut-être le dernier. 

Aux premiers tranfports de fon défefpoir 
fuccède une douleur plus douce , qu’il exprime 
dans plufîeurs Poéfies dont on aimera à voir 
ici quelques fragmens. Elles peignent les moeurs 
du fiècle : elles font honneur à l’aine & à l’ef- 
prit du Châtelain. » Je ne partirais pas, fi j’en 
» croyais mon amour ; mais ma Dame ell in- 
» capable d’exiger de moi une lâcheté. ... Je 
t» m’en vais foupirant en Syrie , m.on ame relie 

» à Fayel Je pars pour fervir Dieu; fi je 

j> reviens , ce fera pour vous fervir Je 

•• doute que vous m© revoyiez jamais ; ah ! 

, »> quelque part où le corps puilfe aller , penfez 
»» au cœur. . . J’attelle Dieu & l’amour , que je 
»» vous prouverai à quel excès je vous ai aimée... 
» Je donnerais tout au monde , pour la tenir 
» encore une fois entre mes bras, « 

Coucy trouve le moyen d’aller prendre 
congé de fa Dame. Leurs adieux tendres & dé- 
chirans font mêlés des doux fouvenirs de leur 
bonheur palTé. Une féparation li longue, Sc 
qui fera peut-être éternelle , femble en cet inT 
tant enchaîner leurs coeurs par des nœuds plus 
forts. Ils fe font ces prcfens fi chers, par lef- 
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quels l’amour croit tromper l’abfence. La 
Dame de Fayel donne à fon amant un anneau 
précieux qu’elle avait toujours porté ; elle 
coupe une treffe de fes cheveux qu’il reçoit en 
pleurant , & qu’il jure de garder jufqu’au der- 
nier foupir. Ces gages douloureux Scconfolans 
nourriffent & foulagent le chagrin qui les op- 
prefle. Leurs pleurs & leurs âmes fe confondent. 
Ils s’arrachent enfin des bras l’un de l’autre. 
L’efpoir de fe revoir un jour, Sc peut-être avec 
plus de liberté , rappelle leur courage & leur 
fait fupporter l’horreyr de ce cruel moment. 

Le Châtelain part. Il s’embarque à Marfeille 
fur la flotte du Roi d’Angleterre , avec lequel il 
avait pris la croix. Il arrive à Acre , qu’il 
trouve déjà fournis aux Chrétiens. Il combat 
& triomphe avec le Roi Richard à la célèbre 
journée de Céfarée & au fiége d’Afcalon ; por- 
tant toujours fur fon cafque un couvre-chief ou 
hourlet de foie & de f.n or ^ que fa Dame lui 
avait donné. Il pafle deux ans en Syrie , tou- 
jours avec Richard , qui en effet y relia un an 
de plus que Philippe-Augufle. Enfin , les Sar- 
rafins veulent furprendre un château où Ri- 
chard faifoit fa réfîdence; les Chevaliers Chré- 
tiens, & Coucy le premier , repouffent l’en- 
nemi , le pourfiiivent avec trop d’ardeur ; & 
e’eft-là que l’infortuné Châtelain reçoit le coup 
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*de la mort par un quand envenimé qui le perce 
firt avant entre les côtes.^n le porte auprès du 
Roi d’Angleterre. Ce Prince fait venir tous 
fes Mires ( Médecins ) qui , après avoir retiré 
la flèche , alTûrent que l’entière guérifon ne 
peut tarder plus de vingt jours j à moins que 
le fer ne foit empoifonné , ce dont ils ne peu- 
vent répondre. Mais, quelle qu’en fût la caufe, 
le malade dépériflait de jour en jour, quoique 
pourtant aflez lentement. 11 felafle enfin d’uhe 
langueur qu’il ne croit pas mortelle : il de- 
mande à revenir en France, efpérant que l’air 
natal & la vue de fon amante pourront le 
rétablir. 

On l’embarque lût un vaififeau dans lequel 
un des Cardinaux , Légats de la Croifade , re- 
paflait en Italie. La mer augmente les maux du 
Châtelain; en peu de jours il fe trouve à la der- 
nière extrémité. Alors il fait approcher Gobert 
de fon lit ; il lui parle de fon amante , comme 
on en parle quand c’eftpour la dernière fois. Il 
fe fait apporter un petit coffre d’argent , où il 
enfermait les dons de la Dame de Fayel; il les 
arrofe de larmes, lesbaife avec ivreffe, com- 
mande à Gobert de les rendre à la Dame , & le 
prie d’y joindre un préfent plus terrible & plus 
cher : ce préfent eft fon cœur , qu’il lui fait 
jurer de prendre après fa mort & de porter , 
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dans le même coffret , à celle pour qui feule ce* 
cœur avait foupiré. Enfuite il dide une lettre 
pour la Dame de Fayel ; il s’évanouit plufieurs 
fois en ta diélant ; il la figne , il la cachette lui- 
même , & jette fon cachet dans la mer. Enfin, 
après s’être confefTé au Cardinal , il meurt en 
recommandant encore à fon Ecuyer d’exécuter 
fes ordres 5c de confoler fa Dame. Cette cir- 
conftance montre toute la bizarrerie du mé- 
lange continuel que l’on faifait alors de la Re- 
ligion avec l’amour. C’eft de nos paffions celle 
qui a toujours fu le mieux compofer avec la 
piété même. J’en trouve un fingulier exemple 
dans une des chanfons que Coucy fit avant fon 
départ pour la Terre-Sainte ; il y parle , avec 
l’enthoufiafme de fon temps , de cette grande 
entreprife qui doit venger le Créateur ^ & dont 
l’amour e(t la récompenfe. 

Car on conqueil paradis &c honour , 

Et prix , & los , & l'amour de fa mie. 



Le Paradis & la Mie forment un affemblage 
plus digne d’un MufiiliïialD) que d’un Chré- 
tien qui allait combiiittfe Mahomet. Autre 
trait encore plus b&aftec «Les grâces, dit 
Coucy dans fes vers , » que Dieu garde aux 
» Guerriers qui vont combattre pour fa dé- 
»» fenfe, fe répandront, & fur les femmes qui 
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» feront loyales à ces Guerriers, & fur les Gens 
»• d’Eglife qui feront des aumônes pour les 
» frais de la guerre «. ( C’eft ce qu’ils n’entenr 
daient pas , puifqu’ils fe faifaient donner, à 
titre d’aumônes , les biens des Chevaliers qui 
partaient. ) Mais quelle fingulière inconîe- 
quence , que de recommander , de la part de 
Dieu, à une femme mariée, d’être fidèle à fon 
amant ! 

Voici l’inftant de frémir. Nous touchons à la 
cataftrophe. L’Ecuyer, avec un autre domefti- 
que , nommé Ideux , ouvre le corps de fon 
maître, y répand du fel.^ des épices^ ainfî que 
fur le cœur. T rois jours après, le vailTeau arrive 
à Brindes , où l’on enterre le Chevalier. Gobert 
revient en France & vole droit à Fayel. Il s’ar- 
rête à deux lieues du Château , s’informe de ce 
qui s’y pafie, croit.le moment propice, prend 
une route détournée à travers ce bois qu’il con- 
nailTait fi bien ; mais malheureufement il y ren- 
contre le Seigneur de Fayel, qui revenait chez 
lui par un autre chemin ; & qui , ayant appris 
pendant l’abfence de Coucy , que l’Ecuyer 
avait fervi les amours de fa femme , court à lui 
& menace de le tuer , s’il ne lui avoue pour 
quelle rai fon il vient à fon château, & e'n quels 
lieux eft le Chevalier. Gobert lui apprend la 
mort de fon Maître ; Fayel n’en veut rien croire. 
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& lui ordonne de fe dépouiller pour voir s’il 
n’a pas. quelque lettre fur lui: alors l’Ecuyer 
ell obligé de déclarer le fecret de fon ineflage , 
& de remettre au Seigneur de Fayel le petit 
coffre qui contient le cœur, la lettre & les au- 
tres effets. Fayel les reçoit avec une joie mêlée 
de rage , Sc chafle Gobert , en lui jurant qu’il 
le fera pendre fi jamais il le retrouve fur fes 
terres.dl rentre dans le château , donne le cœur 
à fon cuifinier , & lui recommande en fecret 
de faire un effort de fon art ; 

Qu’il fe peine efforciément , 

pour apprêter ce cœur de manière qu’il puiffe 
être mangé. Le cuifinier fe donne tant de foins 
& accommode le cœur avec taut d’adrelfe, 
qu’il en fait un très-bon mets. 

A tant diluée le .queus s’en tourne 
Ge mets appareille & atourne , 

Le mangiers fu très dclitable. 

J’infîfte fur ces circonffances , & on en deviné 
peut-être les motifs; mais pourfuivons. Je re- 
trouve par-tout les mœurs & les ufages du 
fiècle. On fert à la Dame de Fayel , pour fa por- 
tion , le mets horrible qui lui était deftiné ; & 
l’on fert au mari , pour la fienne, d’autre viande, 
hachée «S: accommodée de la même manière. 

Quand 
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truand la Dame a mange, Fayel lui demande 
fl elle a trouvé cettz viande bonne; elle lui ré- 
pond qu’elle Ta trouvée excellente. » Je le crois , 

M dit-il , elle doit être délicieufe pour vous, car ' 
« c’ell le eoeur du Châtelain de Coucy «c. Elle 
ne peut croire cette atrocité ; elle fait que fon 
amant efl: en Syrie ; & n’imagine pas comment 
fon cœur aurait été apporté àFayel. Le barbare 
époux confomme fa vengeance en lui jetant fur 
la table la lettre, le coffret & les joyaux qu’il 
contenait. La Dame de Fayel efl convaincue de 
toute fon infortune ; elle en voit les détails j 
elle en reconnaît & examine les trilles gages. 
Les fanglots lui étouffent la voix ; elle eflcom- 
me anéantie par cette première flupidité de la 
douleur extrême ; elle pouffe enfin quelques 
accens plaintifs , & retrouve la parole pour 
faire le julle ferment de ne jamais manger après 
ce funefle repas. 

Je vous affî certainement 
Qu’en nul jour mets ne mangieraî* 

D’autre morccl ne metterai 
De fure fi gentil viande. 

Elle tombe évanouie : on la porte fur fon lit ; 
on lui donne des fecours : elle revient, jette des 
cris de défefpoir ; jure cent fois de ne pas fur- 
.vivreà cette horreur ; fa vue s’égare &fe perd j 
J O M E I V. X 
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les évanouifTemens fe fucccdent, &font Inter-^ 
rompus par des convulfions effroyables que 
l’Auteur peint avec des couleurs affez fortes ; 

Les points fe tors & fe déchire,^ 

Les œuils lui tournent. 

Ce tableau paraît être celui de la Nature; il 
préfente l’effet néceffaire du faififfement af- 
freux qu’une telle abomination a dû produire 
fur ur>e amante. On a vu des femmes mourir 
à l’inffant en apprenant une nouvelle funefle : 
qu’on juge s’il y eut jamais un coup aufiî ter- 
rible , auffi capable d’exciter une révolution 
entière, & de tuer dans le moment une infor- 
tunée , que rien ne préparait à fon malheur ! 
Enfin, elle expire baignée des pleurs de fon 
indigne époux, qui n’efl pas plutôt vengé, 
qu’il fent l’atrocité de fa vengeance , & le dé- 
fefpoir de perdre ce qu’il aime. 

L’Auteur finit en difant que les païens & 
amis delà Dame voulurent tirer raifon de'fa 
mort; qu’on trouva moyen de les appaifer ; 
que le Seigneur de Fayel s’éloigna du pays ; qu’il 
alla paffer deux ans outre mer : & qu’aprèsfon 
retour il vécut dans une morne trifteffe , & ne 
vécut pas long-temps. Je vois en effet , par les 
Cartulaires des Abbayes voifines ( de Ferva- 
qiies ôc de Saint-Prix) , qu’Eudes de Fayel , à 
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tqui cette aventure eft imputée, & qui était 
Seigneur de Fayel en 1 1^2 & 1 193 , fit à-peu- 
près dans le même temps plufieurs de ces dons 
pieux, fi communs alors, & par lefquels les 
coupables croyaient racheter les plus grands 
crimes. 



CHAPITRE III. 

Réflexions fur cette Hifloire, 

J’ A I déjà obfervé une vraifemblance générale 
dans les faits que rapporte ce manuferit , juf- 
qu’à l'inftant du dénouement ; c’efl leur fim- 
plicité ; & cela dans un fiècle où toutes nos 
Hifioires font pleines de merveilleux. Ici l’on, 
ne voit pas une aventure extraordinaire & hors 
de la vie commune. Rien n’eft chargé dans la 
peinture de la valeur de Coucy : car , à l’ex- 
ception du tournoi dont j’ai parlé au com- 
mencement , il n’y a pas une feule defeription - 
de fes faits d’armes, ni dans les autres joûtes, 
ni à la guerre. Un fimple éloge de fa valeur 
en Syrie , mais nul détail. J’avoue que cela 
m’infpire une grande confiance , parce que' 
cela eft entièrement oppofé au génie des an- 
ciens Romanciers , chez qui tous les Héros < 

X 2 
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font des pourfendeurs gigantefques ; Sé , 
même au génie des Romanciers de tous les 
temps , qui ne négligent jamais les occafions 
de décrire des batailles , des fiéges, 5c qui en 
inventent quand l’Hiftoire ne leur en fournie 
pas. 

Mais relativement à la catadrophe, qui eft 
l’objet intéreflTant, 5c celui que je m’attache à 
éclaircir , je trouve des caraélcres de vérité 
auxquels je crois qu’il eft bien difficile de fe 
cefufer. 

1 °. lleftaflez dans l’artifice de la jaloufie, 5: 
fur-tout d’une jaloufie honteufe 5c concentrée , 
que Fayel ait tendu un piège à Coucy pour fe 
débarralTer de lui en l’engageant adroitement à 
fe croifer. Ce trait paraît même indiqué pat 
la Chanfon dont j’ai parlé , 5c dans laquelle 
•Coucy annonce qu’il avait eu un motif caché 
pour prendre la croix, car il dit : Je ne partirais 
pas fi j'en croyais mon amour 3 mais ma Dame ejl 
incapable d'exiger de moi une lâcheté. Mais pour-, 
quoi ferait-il lâche en redant ? Mille autres 
Chevaliers n’avaient pas pris la croix , 5c refi- 
laient en France fans être des lâches. Pour- 
quoi donc l’avoit-il prife , malgré l’intérêt de 
fa paffion? Ce n’était pas par l’ordre du Roi , 
puifqu’alors Coucy ne ferait pas le maître , 
xorame il le dit , de reder 5c d’en croire fon- 
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amour. Il eft donc clair qu’il avait eu une rai- 
fon pour fe croifer , & une raifon fecrète qu’U 
n’ofe avouer. Le Romans nous explique la 
Chanfon 3 & la Chanfon étant l’ouvrage de 
Coucy même , cet accord donne le plus grand 
poids au récit du Romans. 

2 °. Que Coucy ait pris la croix en Angle- 
terre , qu’il foit parti avec le Roi Richard , 
qu’il foit relié avec lui en Syrie; ce font des • 
faits qu’on doit regarder comme véritables , 
parce que l’Hiflorien , loin d’avoir aucun in- 
térêt de les inventer , en ^ait un très-grand 
au contraire de les changer. En effet , ce ne 
font pas desornemens qu’il ait cherchés poux 
embellir fon récit ; car il n’a décrit , ni la 
grand tournoi après lequel Coucy fe croife , 
ni fes exploits à la bataille de Céfarée & au 
liège d’Afcalon : il n’y a pas même un feulmot 
à l’éloge du Roi Richard , dont les Auteurs 
contemporains rapportent tant de merveilles. 
Un Romancier fe ferait ouvert un bien plus 
beau champ , en faifant prendre la croix au 
Héros' dans la Cour même de Philippe-Au- 
gufle , fon Roi légitime , & avec le Sire de 
Coucy Raoul I , qui fut tué dans cette Groi- 
fade au fiége d’Acre. Il eft déjà parlé dans le 
Romans de ce même Sire de Coucy; un Con- 
teur n’aurait pas manqué de le faite reparaître 

Xÿ 
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au dénouement, puifque le ficge d’Acre lui en 
offrait l’occafion : il n’aurait pas manqué de 
répréfemer le Châtelain à fes côtés , faifant 
des prodiges de valeur pour fauver Ton ami, 
fon Seigneur , le chef de fa famille. Mais je 
vois une bonne foi fingulicre dans l’aveu que 
•fait notre Auteur , que le Châtelain arriva 
quand la ville d’Acre était déjà prife. C’efl un 
' fait connu que Richard , s’étant arrêté à con- 
quérir le Royaume de Chypre , aborda de- 
vant Acre vers la fin d'u fiége, 3c précifément, 
comme dit M. üume , pour en partager la 
gloire. Rien n’était donc fi facile à l’Hiftorien 
de Coucy, que de fairè^ débarquer fon Héros 
avec Richard ; & cependant il dit bonnement 
que Coucy nè vint qu’avec les derniers vâit 
féaux Anglais, quand tout était déjà fait. Je 
ne vois rien qui annonce mieux l’éxaftitude 
fcrupuleufe de l’Ecrivain. Il faut que ce fût 
une vérité connue de fon temps , pour qu’il 
fe foit affujetti à la dire au détriment , en 
quelque forte , de fon Héros. 

3 ®. On trouve encore ici une foule de ces 
faits indifférens , inutiles même , qui portent 
l’empreinte de la vérité, 3c que n’écrit jamais 
un Auteur qui invente, parce qu’il a toujours 
un objet en inventant. Tel eft, par exemple, 
Ja cirçonftance du cachet ^ue le Châtelain 
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jette à la mer , après avoir fcelté fa dernière 
lettre à la Dame de Fayel. Telle efl; la con- 
feffion du Châtelain au Cardinal , & le paf- 
fage de ce Cardinal fur le même vaiffeau. 
Quelle raifon pour inventer ces faits f Ce 
n’eft ni pour moralifer , ni pour décrire ; car 
l’Auteur ne dit pas un mot de plus que ce que 
je dis ici moi-même. Telle eft encore la more 
de Coucy dans le vaiffeau ; il était fort égal 
à l’Auteur de le faire mourir fur terre , foit en 
Syrie , foit à fon arrivée en Italie. 11 ne tire 
pas le moindre avantage , dans fa narration , 
de toüt ce que lui préfentait ce voyage fur 
mer. On ne trouve aucun tableau , aucune 
defeription. Cette limplicité eft l’indice d’un 
récit vrai , & n’ell pas le caraélère d’un conte 
fuppofé. Ceux qui font accoutumés à pefer 
les probabilités en fait d’Hiftoires , trouve- 
ront celles - ci affez fortes & affez perfua- 
lives. 

Maintenant fi nous venons auffait principal, 
& d’abord à l’ordre que donne le Châtelain, 
de porter fon coeur à fa maîtreffe ; toute ex- 
traordinaire que cette idée puiffe nous pa- 
raître aujourd’hui , elle efl: très-croyable dans 
un homme enivré d’une de ces pafljons vio- 
lentes , qui voudraient s’éternifer & furvivre 
' à notre deftrucUon : elle eft conforme aux 

X. 4 
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mœurs de ces temps, où Je fanatifme enfraîC’ 
dans l’amour comme dans la religion. Je re- 
marque , en particulier , que tous les Sires de 
Coucy , morts dans les Croifades , ont or- 
donné de porter leur cœur en France , à telle 
ou telle Abbaye. Les gens pieux l’envoyaient 
à l’Eglife ; un amant paflionné l’envoie à fà 
maîtrefle; cela eft également dans la nature.* 
11 y a des femmes , dont l’ame forte chérit ces 
gages terribles & tendres , qui feraient hor- 
reur à d’autres : elles ont befoin d’entretenir, 
de fatiguer , d’ufer leur douleur : elles jouif- 
fent encore de l’objet qu’elles ont aimé , en 
contemplant fes trilles relies. Nous en voyons ' 
tous les jours , qui confervent avec délices » 
des cheveux de leur amant , de leur frère. Un • 
des Adminillrateurs généraux des Polies, m’a 
afluré qu’on lui avait adrelTé d’Italie une boîte, 
contenant un cœur & une lettre , qu’une Da- 
me , à l’article de la mort , avait donné ordre 
d’envoyer à un Français qu’elle avait aimé. 

L’ufage que Fayel fait du cœur de Coucy ‘ 
eft effroyable , eft dénaturé , & n’en eft pas 
moins vraifemblable. Qu’on fe répréfente ce 
furieux , qui , pour la première fois , eft affûrc 
& convaincu de fa honte , par la lettre qui • 
accompagne le cœur. Il n’a plus de vengeance ' 
à exercer fur fon rival 5 il veut fe venger fus ^ 



Digitized by Google 



Sur' ti Chatilaw de Coucr. 325^ 
te qui en refte , ôc par la voie que ce riva! 
même lui indique ; » Tu lui envoies ton cœur ? 
« Eh bien ! elle l’aura «. Je friflbnne de cette 
horreur ; mais je la conçois de la part d’une 
ame noire ôc forcene'e. 

Quant àTimpoflibitéque quelques perfonnes 
.trouvent à faire manger un coeur defleché, 
embaumé, qui devait , difent - elles , yè/zrir /æ 
boutique d'un. Apothicaire ; elles n’ont pas ré- 
fléchi fur le fait , tel qu’il a dû fe paffer dans 
l’exaéle vérité. L’Ecuyer du Châtelain n’était 
pas un Droguille : il ne pouvait d’ailleurs 
confier qu’à lui -même le funèbre miniftère 
dont il était chargé. S’il eût fait embaumer ce 
cœur par des gens de l’art , on aurait pu lui 
demander un jour ce qu’il en avait fait, en 
quelle Eglife il l’avait porté. Le bon-homme 
n’eut d’autre fecret , pour le conferver , que 
celui avec lequel on conferve toute efpèce de 
chair. Il le mit dans dû fel ôc dans des épices^ 
voilà les propres termes du Manufcrit ôc de la 
Chronique. On pouvait donc le faire manger 
aufli facilement ôc avec les mêmes apprêts 
qu’une autre viande falée. Tout l’art du Cui- 
Cnier fut d’en changer la forme , & de le pré- 
parer avec un mélange trompeur ôc d’une fa- 
çon agréable , pour mieux remplir le projet 
de fon exécrable maître. Chaque mot que 
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j’écris me révolte ; mais comment éclaircir ua 
fait hillorique , fans en difcuter les détails ? 

Mademoifelle de Luflan & les autres Ecri- 
vains modernes , ont cru avoir befoin , pour 
rendre ce repas vraifemblable dans nos mœurs, 
de feindre que le mari ne mangeait pas ordi- 
nairement avec fa femme , & qu’il vint ce jour- 
là affilier à fon dîner ; ou bien qu’il prétexta | 
une incommodité , un défaut d’appétit. Mais 
nos Ecrivains du temps ne perfuadent pas j 
moins le fait, en le difant Cmplement tel qu’il ^ 
s’était palTé. On fervoit alors à chacun fa por- 
tion toute prête , comme on fait encore chez 
les Moines ; & par ce moyen , ainfi que je l’ai 
dit , le mari mangea , félon fa coutume , à la 
même table que fa femme ; mais il mangea 
d'autre viande hachée & accommodée tout poi- 
reniement. Cet ufage était fi confiant, que je me 
fou viens d’avoir lu dans un autre écrit ancien, 
qu’à l’occafion de je ne fais quelle fête où il 
y avait beaucoup de monde, on fer vit , contre 
l’ordinaire, une écuelle pour deux. 

La mort de la Dame de Fayel , telle que je ' 
l’ai décrite d’après le Romans & la Chronique, 
paraît encore marquée à ce coin de vérité que 
la fîdion n’imite guère. Prefque toutes les 
femmes fentent que , fi elles éprouvaient une 
femblable horreur , elles parleraient & fini- 
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raient de même. Nos Ecrivains poftcrieursont 
'encore décélc leurs inventions romanefques, 
en voulant fe rendre plus croyables , & en difant 
que la Dame de Rouflillon s’était jetée par la 
' fenêtre , ou tuée d un coup de poignard. 



CHAPITRE IV* 

' Autres autorités qui prouvent le fait 
principal. 

A. toutes ces vraifemblances , tirées du 
manuferit même , joignons préfentement des 
'autorités concluantes ; & d’abord le récit de 
la Chronique du Préfident Fauchet , qui s’ac- 
corde dans toutes les circonftances avec le 
récit du Romans. Il y en a quelques-unes de 
moins dans la Chronique , mais il n’y en a pas 
une qui contredife en rien celles du vieux 
■manuferit. Cette conformité entre deux Ecri- 
vains fi anciens, eft bien propre à conftater la 
certitude de l’évènement. 

2". Le Chevalier de la Tour , dans une inf- 
truéHon à fes filles , écrite en 1371, & impri- 
mée à Paris en 1^14 , parle des mariages qui 
ont été défaits & péris par Vamour auquel des 
femmes mariées fe font abandonnées ; & il cite 
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pour un des plus terribles exemples , Vamouf 
de la Châtelaine de Ver^ pour le Châtelain de 
Coucy. Cela fuppofe évidemment que THif- 
toire du coeur était un fait confiant & connu 
car, jufqu’à ce trille dénouement, les amours 
de Coucy & de la Dame de Fayel n’avaient 
occafionné aucun malheur capable d’épou- 
vanter les femmes. Les PoéCes du Châtelairt 
en font preuve. 

3®. Chrifline de Pifan , qui vivait fouS 
Charles V, fait mention de la Dame de Fayel, 
& de fa réfolution opiniâtre à ne vouloir ^ 
pour rien , vivre & manger , après fon horrible 
repas. 



4®. Voici l’autorité la plus forte. C’efl: celle 
de FroilTart , le fameux Hiflorien , qui vivait 
auffi fous Charles V , & qui , vraifemblable- 
ment , connaiffait l’Hifloire de la Dame de 
Fayel, exiflante alors à la Bibliothèque de ce. 
Prince. J’ai lu dans un manuferit des Poéfies 
de Froiffart , une pièce de vers intitulée , la 
Prifon d'amour^ dans laquelle j’ai trouvé leÿ 
vers fuivans : 



La châtelaine de Vergy, 

Et le Châtelain de Coucy , 

Qui outre mer mourut de doël , 

Tout pour la Dame de Fayel : 

Apres la mort du Baceler i , > 

On ne le peut , ne doit celer , 



I 
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Pour ce qu’on vouloir fe vangier , 
Des vrais afnans , on fitmangier 
La Dam’, le cœur de fon ami-.^ 
Jamais plus boire ne me faut , 

Car fur mortel 2. fi prccious^ 

St doux & fi dclicious , 

Kul boire ne pourai prendre. 

On ne l’y put puis faire entendre 
Qu’elle voifill 3 . manger , ni boire 5 
Cette mattere eft toute voire 4. 






». MorceaS; 



4 ‘ Voulut 
4 . Vraie, 



On voit que cet Auteur , qui , en fa qualité 
« 3 ’Hiftorien , craignait qu’on ne prît pour une 
invention poétique le trait qu’il raconte dans 
ies vers , s’attache par deux fois à en affirmer 

la vérité. On ne le peut , ne doit celer cette ma^ 

tière ejl toute vraie. Dès-lors cela devient urf 
témoignage hiftorique , & l’on fait de quel 
poids ell toujours celui de Froiflart. 

5°. Si vous réuniflez à cette autorité celles 
que j’ai déjà citées , & qui font toutes éu 
même temps , je veux dire celles du Cheva- 
lier de la Tour , de Chriftine de Pifan, delai 
Chronique de Fauchet, écrite aufll vers 1380, 
fur-tout du vieux manuferit de Charles V y 
qui pouvait être beaucoup plus ancien que ce 
Prince , & qui l’était effedivement , à en ju- 
ger par le ftyle, comparé au ftyle deFroiffart : 
icette fuite , cette liaifon de témoignages Ir 
anciens , forme le corps d’autorités le plus 
impofaat. 
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6 °. Une foule d’Ecri vains plus récens, îi 
Croix du Mainè , Mézerai Jovet , l’Abbé 
Vély 5 Héineré , Hiftorien de la Ville de Saint- 
Quentin, M. l’Abbé Carlier , Hiftorien du 
Valois , ont raconté le même évènement. Ils 
fe font trompés fur le nom du Héros , qu’ils 
ont appelé Raoul, Sire de Coucy , au lieu de 
Renault Châtelain de Coucy : l’éloignement 
des temps a caufé cette erreur que j’expli-* 
quêtai dans un moment. Mais le fait principal 
& toutes fes particularités font atteflées una*; 
nimement , fans aucune altération. C’eft tou- 
jours le coeur d’un Coucy envoyé à la Dame 
de Fayel , & furpris par le mari , qui en fait à 
fa femme un abominable feftin. 

7 ". Tant d’autorités écrites annoncent la 
tradition confiante & publique de cette Hif* 
toire. 11 ne faut pas compter pour rien la tra- 
di|ion particulière qui s’efl perpétuée à Saint-, 
Quentin , & à Fayel , où les enfans répètent 
encore cette aventure d’après leurs pères. On* 
fe montre dans un mur du château de Fayel; 
une très - ancienne figure de pierre , que l’on^ 
dit être le portrait de la malheureufe amante, 
du Châtelain de Coucy. 

En un mot , je ne crois pas qu’on puifle, 
raffembler plus de preuves fur un fait fi re»i 
culé , & qui , n’étant pas un évènement pubjdc^. 
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comme une bataille , un ficge , une mort de 
Prince, n’a pas dû être conftaté par des mo- 
numens publics ; fur un fait qui a dû même 
être caché avec foin & aflbupi des le premier 
moment , par égard pour les familles qu’il in- 
téreffait. Le Manuferit 6c la Chronique difenü, 
en effet , également , que la chofe^ fut rappaîfée 
du Roi & des Barons du pays. Mais la vérité a 
percé , parce qu’elle perce toujours ; parce 
qu’on n’aura pu impofer filence, que pour un 
temps , à l’Ecuyer , au Cuifinier , & à tous 
les Domeftiques , témoins de la mort étrange 
de la Dame de Fayel. Concluons donc qi^il 
y a dans l’Hiftoire peu d’évènemens particu- 
liers auxquels on puiffe ajouter foi , fi celui-ci 
ne paraît mériter aucune croyance. 



CHAPITRE V. 

Remarques fur le lieu & fur les perfonnes. 

L’Histoire manuferite, & la Chronique de 
Faucher , ne lailfent aucun doute fur le lieu 
qui fut le théâtre de cette fcène atroce. C’eft 
le château de Fayel en yermandois, fitué à une 
demi-lieue de Saint-Quentin ; & qu’Hémeré 
appelle Dinajîya fuburbana. Il y a encore , 



le !icu de I# 
fccue. 
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en face du château , un allée du parc , qui ré* 
pond directement à la tour de Coucy. On 
allumait des feux fur cette tour , afin d’avertir 
les Payfans de l’arrivée des ennemis ; & alors 
ils fe retiraient dans les fouterrains du voifi- 
nage. Quelqu’un, qui efl defcendu depuis peu 
dans ceux de Fayel , m’a affùré qu’ils étaient 
très-vafles. 

Je n’ai connaiflance de la famille des anciens 
Seigneurs de Fayel , que par les Cartulaires 
des Abbayes voifines ; Sc le premier Fayel que 
j’y voie , efl nommé Rogon , & qualifié Che- 
valier Miles , en 1 144. Son fils, qui était Sei- 
gneur deFayel en 1 1 91, s’appelait (Eudes); 
& c’efl lui que fa jaloufie a rendu l’Atrée de la 
France. Le dernier Fayel nommé dans ces Car- 
tulaires, s’appelait Re/iûü/r , & vivait en 1324^ 
La terre n’était plus dans la même famille dès 
l’année 1 340, & elle appartenait à une Jeanne 
de Fienne , de qui elle pafTa , en 1538,3 Mar- 
guerite de Roye, Châtelaine de Beauvais. Elle 
eftpoffédée aélucllement par M. Laillier, beau- 
père de M. le Préfident de Bonneuil. Elle re- 
lève immédiadement de la Baronnie d’Ef- 
trées , de médiatement du Duché de Guife , 
appartenant à M. le Prince de Condé. On dit 
qu’il y a encore des defeendans des anciens 
Fayels du Vermandois , établis aélueUeraent 

• eiï 
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en Champagne , dans le voifinage de Meflleurs 
de CoLicy. 

Au relie, la conformité de nom a fait croire 
à pluiîeurs perfonnes que le lieu de notre fccne 
était le château du Fayel en Valois , lii;ué près 
de Verberie (i). Mais il eft évident que Coucy 
ne pouvait pas aller & revenir à pied , en une 
nuit , de Saint-Quentin à Verberie, & de Ver- 
berie à Saint -Quentin ; il aurait fait trente- 
fix lieues. Ainfl, notre manufcrit fixe irrévo- 
cablement la fcène à Fayel en Vermandois, 
La Chronique de Faucher dit de même , que 
Coucy , Chevalier du K îrmandois , aimait une 
Dame du pays , &c non une Dame du Valois. 

■ C’efl une invention ridicule, ou une igno- 
rance groffière en fait d’Hilloire & de Généa- 
logie, que d’avoir avancé, comme on l’a fait, 
que les Fayels fuflent de la Maifon de Mailly. 
J’ai vu le Iceau des.FayeIs du Vermandois atta- 
ché à plufieurs titres du Chapitre de Saint- 
Quentin. Cette famille portait des chevrons 
fans nombre. Quant aux Fayels du Valois, 



(i) Cette Seigneurie qui appjartient à Madame 1 » . 
Maféchale de la Motte -Houdancourt , fut érigée en. 
Duché par Louis XIV. Le Duché s’eft éteint , faute de 
defcendance mafculine du Maréchal de la Motte , CQ 
faveur duquel l'ércdion a^ait été fiitc. ^ 

Tome IV. Y - 




1 

i 
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c’était une famille toute différente ; elle portait 
un fautoir cantonné de quatre fers de lance : 
on en voit encore l’empreinte en cire attachée 
à une chartrede l’année 1231 ; cette chartre 
eft à l’Abbaye de Saint - Corneille de Com- 
piegne , d’où l’on m’en a envoyé une copie , 
avec la figure exafte du fceau. Quel rapport 
ces deux armoiries ont - elles avec celles de la 
Maifon de Mailly ? Au refte , les Fayels du 
Valois & du Vermandois ont été- de braves 
Chevaliers , de bons Gentilshommes ; mais 
ils n’ont jamais été illuftrés ni ‘par de grands 
talens , ni par de grands fervices , ni par de 
grandes places , puifque l’Hiftoire de France j 
ni les Archives du Royaume , n’ont rien con- 
fervé de remarquable fur cés deux familles. 
Revenons à l’amant de la Dame de Fayel. 

Son nom eft fixé par le Manufcrit du Roi & 
par la Chronique de Fauchet. C’eft Renault it 
Coucy , Châtelain de Coucy. Tous les anciens 
Auteurs , & en particulier Froiffart & Chrif- 
tine de Pifan , ne l’ont 'jamais appelé autre- 
ment que le Châtelain de Coucy ; & cela de- 
vait prouver clairement aux Hiftoriens mo- 
dernes , qu’il n’était pas Sire de Coucy, On 
nommait Châtelain , le Gouverneur d’un châ- 
teau , & non pas le Concierge , comme l’a 
cru Réméré ; car le ffmeux Enîruerrand III 
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de Coucy était Châtelain de Cambrai^ Sc 
certainement ce Seigneur , dont la puilTance 
égalait celle des Souverains , n’était pas un 
Concierge. On voit même que les Sires de 
Coucy choilirent fouvent leurs Châtelains 
dans leur famille. Enguerrand I donna fa fille 
en mariage au Seigneur de Torote , & le fie 
Châtelain de Coucy. Il y en eut un depuis , 
nommé Roger de Coucy , qui époufa une fille 
du Connétable Mathieu de Montmorency. 
Dans la lifte que Duchefne donne de quelques- 
uns de ces Châtelains , on n’en trouve pas qui 
porte le nom de Renault ; mais cette lifte n’eft 
ni exaéle , ni fuivie ; il n’y a point de Généa- 
logie en règle , & Duchefne ne garantit rien 
fur cet article. On lit dans Ville-Hardouin , 
qu’un Châtelain de Coucy ^ partit pour la 
Çroifade de 1198, Peut-être était-ce le frère 
ou le neveu de notre Renault. Mais ce qu’il y 
a de pofîtif , c’eft que l’exiftence d’un Châte- 
lain de Coucy , amant de la Dame de Fayel , 
ne peut être conteftée , puifque l’on a fes Poé- 
ftes qui n’ont jamais porté d’autre nom que 
le lien. Cela eft évident. 

Je vois ce qui a occafionné l’erreur de nos 
Hiftoriens modernes. Ils ont appris par la Tra- 
dition publique , & par la Chronique de Fau- 
cher , qife le Héros de notre aventure avait 

Y 2 . 
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été tué à un fiége , dans la-Croifade de Phi- 
lippe-Augufte ôc de Richard Cœur-de-Lion; 
enl'uite ils ont vu dans les anciens Hiftoriens, 
que Raoul I , Sire de Coucy ôc de Marie , avait 
été tué au fiége d’Acre. Dès -lors ils ont cru 
*que c’était le même homme. Ils ont auffi con- 
fondu Acre ôc Afcalon , parce que plufieurs 
des Hiftoriens Latins du ficelé de Philippe- 
Augufte ont appelé Acre Acharon. Le Préfi- 
dent Fauchet eft tombé le premier dans ceS 
deux erreurs de nom , qui font bien excu- 
fables. Cependant fi on eût fait réfiéxion que 
les Chanfons de Coucy pour la Dame de 
Fayel , n’on^ jamais été appelées autre- 
ment que les Chanfons du Ckâtelaïn de Cou- 
çy , on aurait vu clairement que ce n’était pas 
le Sire de Coucy qui avait aimé laf Dame de 
Fayel. 

D’ailleurs ( & c’eft ce qui me choquait tou- 
jours avant que je fifife toutes mes recherches), 
Ccamment concevoir qu’*en iipa , Raoul I, 
Sgé de plus de cinquante ans , Ôc qui avait 
été marié deux fois , qui l’était aflez récem- 
ment à une jeune Princeffe du Sang, eût con- 
fervé pour la Dame de Fayel une palfion aftez 
violente , pour lui envoyer fon cœur après fa 
mort ? Il n’y a qu’une jeune ame, & de jeunes 
amours, qui enfantent de pareilles idées. G’efl: 



■ / 
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peut-être l’âge de Raoul I , qui a engagé Mé- 
zerai à attribuer cette aventure à Raoul II , 
tué à la MalToure ; mais au lieu de corriger 
l’erreur , il en a commis une fécondé, puifque 
l’évènement s’eft paflTé fous Philippe-Augufte, 
& non fous Saint Louis , & que Raoul II , 
Sire de Coucy , n’était pas plus l’Auteur des 
Chanfons du Châtelain , que Raoul I. 

A l’égard du nom de fille de la Dame de 
Fayel, on ne le trouve ni dans le Manufcrit, 
ni dans la Chronique. Le Chevalier de la 
Tour & Froiflart , font les premiers qui l’ap- 
pclent de l^crgy , de Vergie. Il ne faut pas 
s’effaroucher des différentes orthographes dans 
ces anciens temps : fouvent dans le même ade 
on trouve le même nom écrit de trois façons; 
& Duchefne , à la tête de fon Hifloire de la 
Maifon de Vergy, indique cinq manières diffé- 
rentes dont fon nom a été écrit & prononcé: 
Vergé , Vergy , V zrgié , V trgey & Ve^hr 5 
j’en ai vu ailleurs une fixième , Ven^ier. 

J’avoue que je ne pouvais croire que, dan* 
ces temps où les alliances étaient proportion- 
nées , & où les Seigneurs n’allaient guère cher- 
cher des gendres dans les* provinces éloignées, 
à moins qu’ils ne fuffent de la plus haute No- 
blelTe,une fille de la puiffante Maifon de Vergy 
de Bourgogne eût époufé un petit Seigneur de 
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FayelenVermandois.C’eftmcmedansledefirde 
m’éclairer fur -cet article, que j’ai entrepris des 
recherches qui, de l’une a l’autre, m’ont con- 
duit fi loin, & fe font heureufement terminées 
par la découverte des defcendans de Raoul de 
Coucy. Duchefne qui a écrit avec le plus grand 
détail Sc la plus grande exactitude fur la Maifon 
de Vergy , qui en a indiqué fcrupuleufement 
toutes les alliances , n’a parlé d’aucune fille de 
cette Maifon, mariée à un Fayel. Eh ! comment 
aurait-il pu oublier la plus célèbre des Vergys? 
Je voyais d'ailleurs que , du temps de Philippe- 
Augulle , il n’exiftait que trois filles de la 
Maifon de Vergy ; l’une nommée Alix , de la 
branche de Vergy- Autrey, était femme du Duc 
régnant de Bourgogne ; la fécondé était de la 
branche de Vergy-Châlons » & fut mariée au 
Comte Souverain de Bourgogne âc d’Auffonne; 
la troifième , fille d’Hervé de Vergy-Donzy , 
Coij||[e de Nevers , époufa le petit-fils de Phi- 
lippe-Augufle, l’héritier préfomptif de la Cou- 
ronne de France. Il n’y avait point d’autre 
Vergy , fille ; &. s’il y en avait eu , on juge faci- 
lement qu’un fifnple Seigneur du château de 
Fayel n’aurait pu y prétendre. 

J’écrivis donc à Saint-Quentin, pour favoir 
fi l’on aurait dans le pays quelque notion par- 
ticulière fur cet objet. On me manda qu’il y 
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avait à deux lieues de Fayelun village appelé 
Levergies ; je crus recevoir un trait de lumière; 
Sc je ne fus pas déconcerté de ce qu’on me mar- 
quait en même temps , que cette Seigneurie de 
Levergies appartenait au Chapitre de Saint- 
Quentin , foixante années environ avant Plii- 
lippe-Augufte. Je conçus fans peine qu’il était 
très-poflible qu’un dévot eût donné fon bien 
au Chapitre ; & que cependant fa famille {$ 
fut perpétuée dans le pays. En effet , j’ai pour- 
fuivi mes recherches , & j’ai vu une famille de 
Levergies , bien exiftante en Vermandois , à 
l’époque même de notre évènement & long- 
temps encore après. 

J’ai vu , dans le Cartulaire de l’Abbé de 
Clairefontaine, en 1 147 , «« Jean , un Anfelme 
& un Robert de Levergies , père , fils , & petit-fils : 
dans celui du Mont Saint-Martin, en 1207, u/r 
Robert & un Baldouin de Levergies .* dans le 
GaUia-Chrifliana ^ en 1213 , un O thon de Le- 
vergies , Abbé de Saint Prix à Saint-Quentin : 
dansHémeré , un Guillaume de Levergies ^ Cuir 
tode de l’Eglife.de Saint-Quentin , en 124P , 
ex nobili Familiâ,, Les Cartulaires des Abbayes 
font les tréfors des titres de ce temps-là , & 
j’y ai rencontré à tous momens des Levergies 
& des Fayels , également qualifiés du titre de 
Chevalier , .\dès-lors je n’ai plus douté 

Y4 
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que !r Dair e de Fayêl ne fût une Levergies du 
Vennanciois , donnée en mariage au Seigneur 
de Fayel , fon voifin , puirqu’il efl; prouvé 
d’ailleurs que la Maifon de Vergy de Bour- 
gogne n’avait point alors de fille mariée en 
Vermandois. 

Voilà ma découverte , que l’extrême vrai- 
femblancc me fait regarder comme une vérité. 

•Froiffart & le Chevalier de la Tour auront 
retranché la fyllabe /e, en croyant que c’était 
un article , âc auront dit fimplement la Châ- 
telaine Vergy ^ de Vergie , au lieu de Lever- 
gies ; cette petite erreur aura j^é dans l’em- 
barras les Hiftoriens pollérieurs, qui, voyant 
bien que la Dame de Fayel n’ctait point une 
Vergy de Bourgogne , ont évité de la nommer 
de fon nom de fille. Mais les Conteurs mo- 
dernes l’ont attachée hardiment à la branche 
des Vergy-Autrey. 

Au refie , de quelque famille que fut la Dame 
de Fayel , fa malheureufe aventure eft trop 
conflatée , ce me femble , ponr qu’on puiffe la 
révoquer en doute. Venons à celle de la Dame 
de Rouiïillon , qui efl la même atrocité , ou 
imitée par un autre mari féroce , ou copiée 
par des Conteurs plagiaires. Mais il faut aupa- 
ravant dire deux mots de la Châtelaine de 
Vergy & de la fille de Tancrède. 
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CHAPITRE VI. 

De la Châtelaine de K :rgy ^ à de la fille 
de Tancrède. 

I. 

L’Histoire de la Châtelaine de Vergy n’a 
rien de commun avec celle de la Dame de 
Fayel ; mais la rclTemblance du nom de l’Hé- 
roïne , a caiifé la méprife de plus d’un Ecri- 
vain. Voici le fait en peu de mots. 

Une ancienne DuchelTe de Bourgogne , Fait lùfto- 
femme du Duc Hugues I , étant devenue amou- 
reufe d’un jeune homme de fa Cour, & n’ayant 
pu l’engager à répondre à fa paffion , ofa , 
comme une autre Sténobée ( i ) , l’accufer 



(i) Tout le mande peur ne pas favoir que Sténobée , 
femme de Prxtus / Roi d’Argos , dédaignée de Bellcro- 
phon qu'elle aimoit , l’accufa devant fon mari d'avoir 
voulu la réduire ; ce qui jeta Bellerophon dans des 
dangers dont il ne fe tira que par fon courage. 

Uc Prttum mulier perfida cndulum 
Faljis impuUrit criminibus , nimis 
■ Cafto Bellerophonci 
- Maturarc ntcem , refer:. 

‘ Horat. Od. L. ). Od. 7. 

Note de l'EditeUr. 
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d’avoir attenté à fon honneur. Cette calomnie 
caufa la mort du jeune homme & celle d’une 
tendre amante dont il était adoré. Le Duc , 
apprenant tout-à-coup & l’infidélité & la noire 
barbarie de fa femme , par un billet qu’elle- 
même avait écrit , la poignarda publiquement ; 
& quelque temps après ilfe retira à Cluny, 
où il fe fit Moine & Prêtre en 1078. 

LaReine de Navarre a conté cette aventure 
d’après un ancien Hiftorien , qu’elle regarde 
comme très-digne de foi , & dont l’écrit pa- 
raît avoir été contemporain de l’évènement , 
puifque cette Princefle en trouve, le ftyle très- 
vieux & difficile à entendre. Nous ne con- 
noiflbns pas cet Hiftorien ; mais j’ai vu un 
ancien Romans en rimes , qui eft à la Biblio- 
thèque du Roi , & dans lequel la même Hif- 
toire eft contée très - Amplement & avec un 
grand air de vérité. Il eft intitulé , de la Ckâr 
telaine de Vergy. L’Héroïne eft le feul perfon- 
nage qui y foit nommé : on la dit nièce du 
Duc de Bourgogne , qu’on ne nomme point. 

Dans ce Romans , il eft parlé du Châtelain 
de Coucy , & de fon amour pour la Dame de 
Fayel ; ce qui prouve encore combien leur 
Hiftoire était connue. 11 réfulte d’ailleurs de 
cette circonftance , que ce Romans n’a pas 
été compofé dans le temps du fait qui y eft 
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décrit , puifque le crime de la Duchefle de 
Bourgogne fut commis dans le onzième fiècle, 

& celui du Seigneur de Fayel à la fin du dou- 
zième. Dès -lors il efi: vraifemblable que ce 
Poëme manufcrit n’eft pas l’ouvrage ancien 
dont parle la Reine de Navarre. 

Cette PrinceiTe s’accorde cependant avec 
le Romans en rimes fur tous les détails de fon 
récit ; mais elle ne nous apprend pas non plus 
le nom des perfonnages. Au refle , 'on ne peut 
douter que le Duc de Bourgogne , dont il eft 
quefiion dans cette funefte Hiftoire , ne foit preuves que 
Hugues I , petit-fils du Roi Robert & arrière- 
petit-fils de Hugues Capet. Car la Reine de 
Navarre dit expreffément , que le Duc dont 
elle parle , fe fit Moine ; & il n’y a, parmi les 
Ducs de Bourgogne , que Hugues I qui ait 
eu cette dévotion. Le Pape même condamna 
le zèle de ce Prince , & fit des reproches très- 
vifs à l'Abbé de Cluny , fur ce qu’il avait reçu 
dans fon Cloître un Souverain vertueux , né Detâî!; lut 
pour être utile àfes Sujets , & digne de travailler 
à leur bonheur. Je remarque , avec plaifir , cette 
morale d’un Pontife éclairé ( i ). Quand la 
Tiare eft fur la tête d’un Philofoplie Chrétien, 



(0 II paroît que ce P.ipe étoit Grégoire VII. 

- Note de l'Edheur. 
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l’empire des Moines efl: reiïerré dans des li- 
mites étroites. 

Hugues I avait été un Prince également 
^’fage & courageux. En 107 j , il avait mené en 
Efpagne une puiflante armée , pour foutenir 
Dom Sanche , Roi d’Arragon , dont le père 
avait été détrôné & cruellement écorché par 
les Sarrafins. Hugues fut Vainqueur de ces 
Barbares , & eut la gloire de rétablir Sanche 
fur le trône. VoycT^ Duchefne , Hijloire de 
Bourgogne. La Reine de Navarre dit aufli un 
mot de cet évènement. ' 

de Bandel , ou Bandella , ce Religieux Italien 
qui a fait un Recueil fi célèbre d’Hiftoires 
tragiques & galantes , a longuement raconté 
celle-ci. Je ne fais pourquoi , dans un des 
derniers Mercures , en parlant de la Tragé- 
die d'Hamlet , on a voulu faire honneur à 
Bandel de l’invention des Hiftoires qu’il a 
contées ; car il les a prefque toutes prifes 
dans les Fabliaux & les anciens Contes. Il 
vivait en*iji^ , & par conféquent dans le 
même temps que la Reine de Navarre. Or , 
nous voyons clairement , par rapport à l’Hif- 
toire de la Châtelaine de Vergy , que l’ancien 
Hiftorien , cité par la Reine , & le Romans 
en rimes avaient devancé Bandel de deux o« 
trois fiècles. 
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Belle-Forêt n’a fait que traduire Bandel , 
mais il a donné un nom à l’amant de la Châ- 
telaine J il l’appèle Charles de Vaudray. 

En 1722, le Commandeur de Vignacourt 
a voulu récrire la même aventure en langage 
plus rnoderne ; mais en changeant les noms , 
il l’a rapprochée de nous de près de deux 
hècles. II a nommé le Duc de Bourgogne , 
Eudes III , Sc fa femme, Alix de Vergy : il 
conferve feulement le nom que Belle-Forêt a 
donné à l’amant , c’efl: toujours Charles de 
Vaudray ; il fait de la jeune amante une nièce 
du Duc de Bourgogne , veuve d’un Comte 
de Vergy, & née Princefl'e de Lorraine. Son 
Roman, appelé la Comteffe de Vergy ^ moins 
agréable que la Nouvelle de la Reine de Na-‘ 
varre , mieux fait que le Conte de Bandel & 
de Belle-Forêt , a le défaut de tout ramener 
.aux moeurs de notre temps , & de choquer 
prefque par-tout les ufages & le collume du 
ifiècle qu’il veut nous peindre. Je trouve fur- 
tout fort étrange qu’il ait fait tuer la Du-, 
chelTe Alix de Vergy par Eudes III fon époux, 
elle qui lui furvécut trente-trois ans , & qui 
çleva avec tant de gloire les enfans qu’elle 
avait eus de lui. La liberté des Romanciers 
doit-elle aller jufqu’à diffamer & calomnier la 
Tenu , jufqu’à répréfenter comn^e un monftre 
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3JO Mémoire Historique 
de fcélérateiïe , une femme qui a laiiïe la mé- 
moire la plus chère & la plus révérée ? 

En 1765, on s’eft avifé de faire réimprimer ' 
le Roman du Commandeur de Vignacourt , 
fans y mettre fon nom. On en a un peu ref- 
ferré le ftyle , qui était aflez lâche ; & cepen- 
dant , à force de féparer les lignes & d’agrandir 
les marges , on eft parvenu à faire deux vo- 
lumes i/z-zz , de ce qui n’avait formé d’abord 
qu’un demi -volume in-i 6 . Cette honnêteté 
typographique a été accompagnée d’une autre 
honnêteté littéraire. On a changé le nom de 
l’amant , Charles de Vaudray^ en celui àtKaoul 
de Coucy. On fuppofe que Raoul fait fes pre- 
mières armes en 12 14, à la bataille de Bovines, 

& il était mort en 1 ipi , âgé de plus de cin- 
quante ans. On le répréfente comme un jeune 
Page de la Duchefle de Bourgogne , lui qui 
avoir eu des Pages , ur\ Chambellan & tous, 
les grands Officiers d’un Prince Souverain. 
Pourquoi tout ce boule ver fement dans l’Hif- 
toire ? Pourquoi ce traveftiflement du feul 
perfonnage de Charles de Vaudray en Raoul 
de Coucy ? 

La raifon en eft fimple ; les Papiers publics 
annonçaient alors que les Comédiens fe pré- 
paraient à donner la Tragédie de Gabrielle 
dc' Vergy. Un de nos Contrebandiers litté- 
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raires imagina qu’il pourrait , à la faveur de 
cette Tragédie , revendre le Roman du Com- 
mandeur de Vignacourt , en falfîfîant le titre 
& en faifant croire aux curieux qu’on leur 
préfentait l’Hiftoire de Raoul & de Gabrielle. 
Voilà tout le fecret. Voilà comme on vole, 
fans pudeur , les Auteurs & le Public, 

I I. 

De la fille de Tancrède. 

On trouve encore dans le Décaméron de 
Bocace ( Nouvelle 2 , de la quatrième jour- 
née ) , un Conte qui a plus de rapport avec 
l’Hiftoire de la Dame de Fayel , & qui , s’il 
était vrai , ferait l’original que nos Auteurs 
auraient copié. Tancrède, Prince de Salerne, 
qui en eft le principal perfonnage , eft en effet 
bien plus ancien que les Seigneurs de Fayel ôc 
de Rouffillon. 

Ce Prince a une fille appelée Sigifmonde , 
qui , étant reftée veuve dans l’âge despafïïons, 
ne peut déterminer fon père à la remarier , 
& à avoir pitié de fon veuvage. Elle prend le 
parti de fe confoler avec un jeune homme de 
fa Cour , nommé Guifcard. Le père les fur- 
prend fans qu’ils s’en apperçoivent. Quelques 
jours après , il arrête l’amant , & vient faire à 
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fa fille un long fermon , auquel elle répond 
fort nâïvement , qu’elle eft: jeune , que la Na- 
ture lui parle , qu’elle ne l’a point caché à foa 
père , qu’il a refufé de la marier , qu’il a été 
infenfible à fes befoins , & qu’elle a été forcée 
d’y pourvoir. Elle ajoute que fon père a grand 
tort de lui reprocher de l’avoir déshonoré, 
puifqu’elle s’elt conduite avec les plus grandes 
précautions , & puifqu’il eft feul inftruit du 
myftère. Tancrède n’eft point touché de fes rai- 
fons ; il fort , va faire égorger Guifcard , ôc en- 
voie , dans une coupe d’or, fon cœur tout pal- 
pitant à lamalheureufe Sigifmonde. Cet afped 
la faifit d’horreur ; peu-à-peu elle s’y accou- 
tume, ôc l’objet ne devient plus que tendre & 
douloureux pour elle : fon défefpoir s’exhale 
en plaintes très - touchantes ; elle arrofe le 
cœur de larmes , <Sc finit par s’empoifonner. 
«.fflciionr. J’avoue que voilà , de toutes ces Hiftoires , 
celle qui me paroît la moins vraifemblable. 
Un père concevoir une barbarie aufli déna- 
turée, l'exécuter , & venir lui-même repaître 
* fes yeux de ce monftrueux fpedacle ! La ja- 
loulie d’un mari peut égarer fa raifon ; la rage 
peut le conduire à la férocité : mais qu’un 
père punilfe ainfi une fauté qui ne l’offenfe pas 
perfonnellement , & encore un père que Bo- 
cace afiure avoir été jufqti’alors J’u/ie humeur 

très- 
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très-bénigne^ non, les témoignages les plus 
authentiques pourraient à peine nue le per- 
faader , & nous n’avons ici que Bocace pour 
garant. 

On a vu, dans ma Tragédie, que J’ai em- 
ployé deux ou trois penfées de cet Auteur. 
Si je compte pour rien fon autorité , en fait 
d Hilloire , je n’en aime pas n\oins fa ma- 
nière de narrer ; & il m’a fait trop de plaifir, 
pour que j’entreprenne de porter atteinte à fa 
réputation de Conteur agréable 3c intérelfant. 



CHAPITRE S II. 

Hifloire de la Dame de Roujfflllon & de ■ 
Cabefiang. > 

Cabestang eftle nom d’un Poëte Pro- vttiubîe 
vençal , qui vivait au commencement du trei- 
zième fiècle. IlTu de l’ancienne Maifon des 
Servières , il avait été attaché dans fa grande 
jeunelfe à un des Seigneurs de Cabeftang , & 
il en avait pris le nom. Ces Seigneurs étaient 
' maîtres d’une petite ville , ainfi nommée Ca- 
bellang , parce qu’elle était défendue par un 
château fort , qui commandait à un grand 
étang : caput ftagni, La ville & l’étang fub- 
Tome IV. Z 
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fident encore aujourd’hui entre Narbonne Sc 
Béziers , près du canal de Languedoc. 

Le Poëte Cabeftang était un très-brave Che- 
valier. Le Moine de Mont-Maïor, le plus 
ancien Auteur qui en ait parlé , convient que 
fa célébrité était égale dans les armes & dans 
l’art des vers. Ces deux profeflions étaient 
fouvent réunies. M. de Sainte - Palaye a re-- 
cueillî une grande quantité de Chanfons de 
Cabeftang ; elles font pleines de grâce & de 
fentiment. On y trouve quelques-unes de ces 
idées du temps , qui font devenues très- 
plaifantes pour nous. En voici une ; Si la 
foi me rendait aujf fidèle à Dieu , que Vamout 
me rend fidèle à ma Dame , feutrerais fans 
■faute en Paradis. C’était annoncer bien hon- 
nêtement à quel Paradis il en voulait. 

Cette Chanfon , & prefque toutes les autres, 
étaient faites pour la Dame de Rouflillon , qui 
y fut fenfible ; mais dont l’amour devint fij- 
Tiefte à Cabeftang. Rouflillon eft une Seigneurie 
(îtuée en Provence , à quelques lieues d’Aix & 
deTarafcon. Le Seigneur de cette terre trouva 
fort bon que Cabeftang chantât fa femme. Les 
Troubadours honoraient un mari en célébrant 
les charmes defon époufe, mais ils devaient s’en 
tenir là. Et Guillaume de Rouflillon , voyant 
que le Poëte paflait fes privilèges , l’aflaflina 
aflez lâchement. 
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Voilà l’exafte vérité de l’Hiftoire de Ca- 
beftang , telle qu’elle eft rapportée par les 
premiers Ecrivains de fa Province qui ont fait 
mention de lui , & qui , étant voifîns du temps 
& des lieux où il avait vécu , devaient être 
bien inftruits. Le Moine de Mont-Maïor , que 
j’ai déjà cité , celui des Ifles d'Or , Saint- 
Céfari qui était un Troubadour célèbre , 
difent Amplement que Cabeftang fut tué 
trahifon. Le premier de ces Auteurs affûre 
même que Cabeflang fe laiffa égorger comme 
un pourceau lui qui ax’ait été fi fameux par 
fa valeur. 

Pétrarque n’en dit pas davantage^ Les Chan- 
fons de Cabeflang causèrent fa perte à la fleur de 
fon âge. 

E quel Guglielmo 
Che per cantar ha'l fior de fuoi dî feemô. 



Prouvée p»t 
les Auteurs 
aacieus. 



Pétrarque , 
Triomphe 
d’amour $ 
ch. 4. 



Il eft vrai que leTradufteur Français ajoute , 
que fon cœur fut mangé par fa maîtrelTe ; mais 
ce Doâeur ès-loix ( devait favoir ) que les loîx 
de la traduélion ne permettent pas de falfifier 
ainfî le texte. Les Commentateurs de Pétrarque, 
le Talïbni , Muratori , Pafquier même, qui , Recherchtsde 
dans fes recherches, a difterté fur ce pafftige 
particulier , ont été plus réfervés , & n’ont pas 
dit un mot de cette prétendue Hiftoire du cœur 
de Cabeftang. 

Z a 
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Matfrès , Ermengaud de Béziers , Ecrivaia 
du treizième fîècle , & prefque contemporain 
de Cabellang , fait l’éloge de ce Poète dans 
un Ouvrage, intitulé Breviari d Arnor ^ 5c ne 
parle pas non plus de cet étrange évènement : 
il dit , comme Pétraque , que Cabejîang mourut 
à la. fleur de Jon âge. 

Ce font des Ecrivains pollérieurs qui ont 
imaginé de coudre , à l’Hiftoire de Cabellang , 
celle du Châtelain de Coucy. Ils ont trouvé 
Une conformité entre ces deux Chevaliers , 
renommés par leurs exploits 3c par leurs Poé- 
lîes. La rivalité ancienne qui exillait entre les 
Poètes Provençaux & les Poètes Picards , a 
excité quelque Provençal à attribuer à fon 
pays l’horrible évènement arrivé en Picardie. 
Voilà, a-t-il dit, encore un Poète tué par un 
«tari jaloux : il ell tout fimple d’ajouter que 
ce mari a fait aulli manger à fa femme le cœur 
du Poète. Car un Conteur , qui veut être lu , 
fe rend intérelTant par toutes fortes de voies , 
& cela fe conçoit aifément. Mais ce que je ne 
conçois pas , c’ell que des gens indifférens 
foient jaloux de conferver à leur Province la 
propriété d'un, tel crime. Il me femble qu’on 
devrait plutôt être tenté d’en rejeter l’infamie 
fur fes voiGns ; mais on envie même la célé- 
brité de la honte ; & je connais des Proven- 
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çaux qui ne me pardonneront pas cette difler- 
tation , li elle enlève à leur Patrie le déshon- 
neur d’avoir produit un fécond Seigneur de 
Fayel. Ce fera cependant le réfultat des éclair- 
ciffcmens dans lefquels je vais entrer , & qui , 
je l’efpère , n’enuieront pas les Lefteurs. 

Bocace eft le premier Auteur connu qui ait 
tranfporté ce crime en Provence. C’eft dans 
fa Nouvelle p , de la quatrième journée, qu’on 
lit cette Hiftoire affez longuement racontée. 
Mais il eft très-bizarre de voir d’abord que le 
Héros n’en foit pas Cabeftang ; c’eft un Sei- 
gneur de Gardaftaing , que Bocace n’annonce 
point du tout comme un Poëte Troubadour; 
circonftance qu’il n’eût pas oubliée , fi elle 
eût été vraie. Donnons le précis de fa Nou- 
velle. 

Guillaume de Roulfillon & Guillaume d& 
Gardaftaing , étaient deux Seigneurs Pro- 
vençaux , tous deux célèbres par leurs faits 
d’armes , & dont le voifinage avait fait deux 
amis intimes. Mais leur liaifon en avait pro-» 
duit une plus tendre entre Gardaftaing & la 
Dame de Rouffillon. Un jour le mari furprend 
des preuves non équivoques de cet amour 
trop imprudent. Il renferme fa rage au fond 
de fon cœur , continue de témoigner à Gar- 
daftaing la meme amitié , à fa femme une 

Z i 
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égale tendrefTe ; & quelques jours après , il 
■ fait inviter Gardaftaing à Ibuper , fous pré- 
texte d’aller enfemole le lendemain à un grand 
tournoi. Il va l’attendre au coin d'un bois , 
par où il devait pafler pour fe rendre à Rouf- 
fillon ; il raffafline , lui arrache le coeur , 
apporte ce coeur tout fanglant à fon Cuifî- 
nier ; lui dit que c’eft un coeur de fanglier , 
• & lui ordonne de le mettre en hachis. On le 

fert à la Dame de Rouflillon ; elle le mange : 
fon mari lui tient les mêmes difcours que 
nous avons vus dans FHiftoire du Seigneur 
de Fayel : la Dame fe lève de table , & fe jète 
par la fenêtre. Le Seigneur de Rouflillon , 
épouvanté du fqnefte effet de fon crime , & 
redoutant fur -tout la colère du Comte de 
Provence , fuit & difparaît fans retour. Le 
/ Comte fait enterrer la femme ôc fori amant 
dans un même tombeau , lûr lequel cette 
aventure fut gravée en vers. 

Héiuwiion Bocace était contemporain de Charles V : 
l’aventure de la Dame de Fayel était écrite 
avant Charles V j puiique le Manufcrit était 
dans la Bibliothèque de ce Monarque : d’ail- 
leurs la Chronique dé Fauchet , écrite du 
temps de Bocace , atteffe que le Romans propre 
du Châtelain de Coucy était ancien : les 
CEuvres de Ftoiffartj de Chrilline de Pifan Sc 
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du Chevalier de la Toux , tous contempo- 
rains de Charles V & de Bocace , prouvent à 
quel point cette Hifloire était publique d« 
leur temps , fur-tout puifque les deux derniers 
le contentent d’indiquer ce fait comme une 
chofe trop connue , pour exiger qu’on lâ dé- 
crive. Ainfi il eft plus que vraifemblablè , que 
le Conte Italien n’efl qu’une copie de cette 
autre Hiftoire , qui avait acquis une autorité 
certaine avant Bocace. 

Cet Auteur ne garantit pas même la vérité 
de fon Hiftoire : il avance Amplement que 
les Provençaux la content. Mais les Proven- 
çaux inftruits , mais les Auteurs contempo- 
rains ne la contaient pas, puifque le Moine de 
Mont-Maïor, Matfrèsôc Pétrarque n’en avaient 
pas parlé. Je ne crois donc pas qu’il foit poA 
fîble de mettre en balance le témoignage d’un 
Faifeùr de Contes , d’un Italien qui récite un 
fait arrivé en Francè , & qui ne le récite que 
fur un oui-dire , avec le témoignage d’un véri- 
table Hiftorien , tel que Froiflart , qui affiire , 
qui affirme à deux reprifes la certitude de l’Hif« 
toire de la Dame de Fayel. 

Bien plus ; il y a deux défauts de vraifem- 
blance dans le récit de Bocace , & qui le ren- 
dent plus que fufped. i®. Puifque le mari veut 
faire croire au Cuifiniex , que le cœur qu’il 
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lui préfente efl: un cœur de fanglier ; puifqu’il 
le fait auffi manger à fa femme comme cœur de 
fanglier , parce qu'elle aimait la fauvagine , 
pourquoi faire fervir ce cœur en hachis ? 
quelle nécelfité de le déguifer ? Cette cir- 
conflance ne prouve-t-elle pas qu’eu a copié, 
fans réflexion , THifloire de la Dame de Fayel, 
où le déguifement du mets avait etc néceifaire, 
puifqu’on ne l’avait pas prcfenié comme le 
cœur d’un animal ? a”. II ed incroyable que 
daisi ces temps , où régnait la luperfHtion la 
pliré fcrupuleufe , on aie enterré la femme & 
l’amant dans le même tombeau. Les particu- 
liers ont fouvent concilié la dévotion avec 
l'adultère ; mais on ne trouvera pas d’exemple 
que l’Eglife ait penfé de même ; & l’on per- 
fuadera encore moins qu’elle ait célébré & 
confacré publiquement un adultère, tel que 
celui de la Dame de RoulTilIon , qui était de- 
venu doublement criminel , puifqu’il avait fini 
par un fuicide. Héloïfe à Abailard eurent une 
même fépulture ; mais ils avaient’été unis par 
un mariage très-canonique , avant la cruauté 
du Chanoine Fulbert. L’Hiftoire de la Du- 
chefie de Bourgogne dit , que Vaudray &ila 
veuve de Vergy avaient été enterrés enfemble’;’ 
mais loin d’être adultères, ils étaient feçrcte- 
ment mariés. C’eft dans le Romans de la Chà- 
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telaine de Vergy que Bocace apri^cette idée 
de la fépukure commune , ainfi qu’il avait 
pris celle de ce coeur en hachis dans l’Hilloire 
de la Dame de Fayel. En général, des Conteurs , 
comme lui , raffemblent de côté & d’autre des 
circonftances , pour former un tout plus pa- 
thétique ; & c’eft ce qui leur ôte la confiance 
des Leéleurs judicieux. 

Noftradamus , dans fes Vies des Poètes 
Provençaux , a enchéri , comme de raifon , 
fur le Conte de Bocace ; & cette fécondé le- 
çon eft aflez curieufe. Il attribue l’évènement 
au Troubadour Cabeftang. Il annonce que ce 
‘ Poëte était né pour être malheureux par l’a- 
mour. Sa première inclination fut une Dame 
de Marfeille , nommée Bérengere de Baux. 
Elle r.aima avec tant de violence,' que , dans 
la crainte tîe s’en voir abandonnée , elle lui fit 
prendre un philtre qu’une Sorcière avait pré- 
paré, & qui devait, jufqu’au dernier foupir, 
préferver Cabeftang du danger de l’inconftance. 
En effet ; le remède était infaillible , c’était 
du poifon ; Sc fans le fecours d’un très-habile 
Médecin , Cabeftang rendait le dernier fou- 
pir , & n’avait pas trahi fa Dame. On imagine 
bien que le Troubadour fe dégoûta d’être tant 
aimé : il renonça promptement à une* ten- 
dreffe auffi dangereufe , Ôc il alla chanter la 
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Dame de Rouflillon. Noftradamus nous dit 
que le nom de fille de cette nouvelle Beauté, 
était Tricline Carbonnelle ; il répète enfuite 
tout le Conte de Bocace. Mais , voulant co- 
pier mieux que lui l’aftion de Fayel , & vou- 
lant remplacer la lettre que ce mari barbare 
jeta fur la table , pour prouver à fa femme 
qu’elle avait mangé le cœur de Coucy , le nou- 
veau Conteur ajoute un trait terrible , qu’il 
emprunte du repas de Térée dans les Méta- 
morphofes d’Ovide. Raimond de RoufftUon y 
dit-il , tira de deffous la. table la tête fanglante 
de Cabeflang & la porta aux yeux de fa femme 
épouvantée. Noftradamus change auffi le genre 
de mort de la Dame , & aflïïre qu’elle prit un 
couteau qu'elle avait fous fa robe , & perça fa 
tendre poitrine. Pourquoi fous fa robe £ Elle 
était à table. Les Conteurs vont fouvent cher- 
cher bien loin d’eux ce qu’ils ont fous la main. 

M. de Sainte-Palaye a rapporté d’Italie trois 
Vies manufcrites du Poëte Cabeftang , dans 
lefquelles cet évènement eft conté d’une ma- 
nière toute differente , & par des Ecrivains 
dont l’imagination était plus fertile en évène- 
mens : auffi s’eft-elle donné carrière ; & même 
ils ne font pas d’accord entr’eux fur les prin- 
cipales circonftances. Chez eux, le lieu de la 
fcène n’eft plus le village de Rouflîllon en 
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Provence ; c’eft le Comté même de Ronffilk)n , 
au pied des Pyrénées. Le mari n’ert pas , à la 
vérité, le Comte Souverain de Rouffillon, 
mais un Seigneur très - puiflânt de la Terre 
de Caftel-RoufTillon. Ils appèlent la femme, 
Marguerite de Torifmonde , de Soremonde ; 
cela efl: bien loin de Tricline Carbonnelle, 

8c bien près de la Sigifmonde , fille de Tan- 
crède. Il y a un de ces Manufcrits où rhifloire 
efl racontée avec des détails infinis , & que 
leur Angularité rend très-piquans. , 

Cabellang, félon cet Auteur, n’efi point D'taük cn- 
il n illuftre Chevalier , l’égal du Seigneur de 
Rouffillon ; c’eft un jeune Gentilhomme, 

Ecuyer de la Dame , & auquel par confé- 
quent elle efl obligée de faire les avances que 
la qualité doit à la jeunefle. On retrouve, 
dans ce récit , une converfation toute en- 
tière de la Ducheffe de Bourgogne avec Vau- 
drai fôn Page ; converfation tirée de ce Ro- 
mans en rimes'' de la Châtelaine de Vergy, 
dont j’ai déjà tant parlé. Il eft clair dès-lors 
que l’Auteur de la Vie de Cabéftang a com- 
pilé les deux Hifloires de la Châtelaine de 
Vergy & de la Dame de Fayel , pour n’en faire 
qu’une feule qui fût plus chargée d’évène- 
mens. Ce qu’il y a de plus agréable dans ce 
Manufcrit , c’eft qu’ob y a rapporté quelques 
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traits des vraies Poéfies de Cabeftang. Mais 
fuivons le récit. 

Le mari fe doute de l’intrigue de fon époufe 
& du jeune Ecuyer. Un jour il le tire à l’é- 
cart , dans une partie de chafle , & veut 1er 
forcer à lui déclarer quel efl: l’objet qu’il cé- 
lèbre dans fes Poéfies. L’Ecuyer reftife long- 
temps de s’expliquer , & cite à fon Maître ce 
paflage de Bernard de Ventadour , autre Poëte 
Provençal : ‘ 

Mais un Amant fidèle 
Doit tout dire à fa Dame , & ne rien dire d’elle. 

Cependant le Comte inûftant avec menace , 
Cabeftang s’avife de lui dire qu’il eft amant 
aimé de la fœur de la Dame de Rouflillon. 
Aufti-tôt le jaloux preud le jeune homme au 
mot , lui promet de le fervir dans fes amours , 
ôc le mène chez fon beau-frère Robert de 
Tarafcon , dont le château était voifin. Là , 
Cabeftang , fort embarraflTé , trouve moyen de 
conter fon malheur à la Dame de Tarafcon , 
qui , par bonté d’ame , pour fauver fa foeur 
& l’amant , fait à celui-ci toutes les préve- 
nances imaginables , & renvoie le Comte de 
Caftel-Rouflillon , bien convaincu qu’elle eft ' 
l’Héroïne des Chanfons de Cabeftang , & què 
de Poète ne fe borne pas à la chanter. 
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Le Troubadour a l’imprudence , quelques 
jours après , de faire de nouveaux couplets 
pour la Dame de Rouflillon , & de les adrefl'er 
au mari même. C’était , dit-on , l’ufage géné- 
ral de ce temps-là. j’en conviens ; mais ce 
n’était pas l’ufage particulier de faire des 
Chanfons pour la femme , quand on voulait 
perfuader au mari qu’on était amoureux d’une 
autre : ce n’était pas l’ufage , quand le mari 
était jaloux & rempli de foupçons , de dire 
en fa préfence : ?» Si Je parais renoncer au 
3» bien qui m’efl: le plus cher , ce n’eft qu’une 
» feinte , pour mieux tromper le jaloux qui 
3» foupçonne mon amour. Je feins de ne 
point vous aimer , q vous que j’aime feule 
»> au monde ! « Avouons que cette circonf- 
tance n’efl: point vraifemblable. Le Conteur 
aura voulu , en imitant l’Hiftorien du Châte- 
lain de Coucy, placer les Poéfies de Cabellang 
dans le cours des évènemens ; mais celles-ci y 
font très-mal encadrées. 

Le Comte de Rouflillon , à qui l’on a fi bien 
dit Ja déconvenue , en parlant à fa perfonne , 
reconduit encore Cabeftang à la chaflTe , l’é- 
gorge , lui ouvre le corps , arrache le coeur , 
& coupe la tête. Dans les trois Manufcrits , 
on fait aufli fervir le cœur à la Dame comme 
un morceau de fauvagine , qu’elle aime 
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beaucoup. Elle le mange pour fauvagine j 
& apparemment que les Auteurs ont fu par 
quelque Anthropophage que la chair humaine 
fentait la venaifon. 11 ferait fingulier cepen- 
dant que , l’homme vivant de nourritures ft 
différentes de celles des bêtes fauves , fa 
chair eût le même goût que la leur ; mais les 
Conteurs n’y regardent pas de fi près. Le 
dialogue , après le repas , entre le mari & la 
femme , eft encore , mot pour mot , celui du 
Seigneur & de la Dame de Fayel. La tête de 
Cabeftang remplace encore la lettre de Coucy. 
Mais deux Manufcrits difent que la femme , 
au défefpoir , fe jeta exprès par la fenêtre : 
l’autre dit que le mari*voulut la tuer à coups 
d’épée , & qu’en reculant , elle tomba par- 
deffus le balcon. 

On n’a pas manqué de prêter au récit de 
Bocace de nouveaux ornemens , qui puffent 
lui donner un air d’authenticité. Tous les 
parens de la Dame de Rpuflillon & de Ca- 
beftang , tous les amans de la Province , dé- 
clarent la guerre à ce mari bârbare. Il leur 
tient tête intrépidement ; parce que , fans 
doute , tous les maris faifaienc caufe com- 
mune avec lui. Enfin , on fait venir en Rouf- 
fillon Alphonfe , Roi d’Arragon , qui afliége 
le coupable dans fon château , le force de fe 
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rendre , f enferme au fond d’une tour , dis- 
tribue tous fes biens entre les parens de la 
femme ôc ceux de Cabeftang , fait enterrer les 
deux amans dans le même tombeau , à U 
porte de l’Eglife de Saint Jean de Perpignan. 
Là, fur un marbre blanc, leurs amours âc 
leurs malheurs font douloureufement tracés ; 
là , tous les ans , par ordre du Roi , on cé- 
lèbre un fervice pompeux en l’honneur de 
ces illuftres morts ; là , tous les Chevaliers 
du RoulTillon, de la Cerdagne , du Narbon- 
nois , &c. vinrent , pendant longues années, 
faires des jeux funéraires & des fêtes mémo- 
rables. 

Voilà bien des détails qui affichent une pu- 
blicité capable d’en impofer au Ledeur ; & 
c’eft précifément ce qui va détruire de fond 
en comble toute cette fable , qu’on veut tant 
échafauder. 

i“. Les Auteurs avouent que l’évènement 
qu’ils racontent, eft très -ancien, même par 
rapport à eux , puifqu’ils difent qu’on l’avait 
célébré pendant longues années y ôc qu’on ne 
le célébrait plus dans le temps où ils écri- 
vaient. Donc ils n’ont pas cette autorité an- 
tique ôc contemporaine , qu’on aurait befoin 
de leur donner , même pour les préférer à 



KituuùiNi. 
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Çocace, dont ils renverfent entièrement le 
récit (i). 

2 °. Il paraît que ces Manufcrits font l’ou- 
vrage de gens qui ne connoilTaient pas feule- 
ment le pays dont ils parlaient. Ignorant qu’il 
y avait en Provence une Seigneurie appelée 
Boulfillon , ils ont tranfporté la fcène dans le 
Comté de Roulfillon même, & ont fubftitué 
le Roi d’Arragon au Comte de Provence. 
Mais ils n’ont pas pris garde qu’ils mettaient 
tout près de Perpignan le château de Taraf- 
con , tandis que le Tarafcon de Provence en 
eft à cinquante lieues , & celui du pays de 
Foix à plus de vingt ; au lieu qu’en plaçant. 



(i) Dans ce moment , il me tombe fous la main un 
Pétrarque, imprimé à Venifc en isjj , &: commenté 
en Italien par le Doileur Giovanni Andrea Jefualdo. Ce 
Commentateur , à propos du vers que j’ai cité , raconte 
la prétendue IJiftoire du Poète Cabeftang , qu’il avait 
lue, fans doute, dans les Manufcrits d'Italie raffemblés 
par M. de S. P. Mais ce fage Italien, plus judicieux 
que l’Avocat dont j’ai parlé , ne garantit en aucune 
façon cette Hiûoire , qu’il fent bien que Pétrarque eût 
contée , ü elle eût été vraie. Il la rapporte feulement 
comme un oui -dire , comme un récit fans preuves ; 
Alcuni dicono. Il oppofe même à ce récit celui de Bo- 
cace , en obfervant que Bocace impute l’aventure à 
un Seigneur de Gardaftaing , qui n’éijait pas Poète. 

comme 
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comme Bocace , la fcène en Provence , la 
Seigneurie de Rouflillon fe trouve crès-prè$ 
de la ville de Tarafcon. Cette méprife frap- 
pante décèle des Ecrivains bien peu inllruits. 

3°. Le Roi Alphonfe , qu’ils font venir en 
Rouflillon pour venger Cabeftang , ne peut 
être qu’Alphonfe II , à qui le Rouflillon fut 
donné,, en 1175 (i), par Gérard III , der- 
nier Comte de Rouflillon. Car Alphonfe , Roi 
d’Arragon, ne poflédait plus cette Province ; 
elle avait pafle à des cadets ; & d’ailleurs il 
ne régna qu’en isSj , c’eft-à-dire-, foixantq- 
douze ans après la mort de Cabeftang. Mais 
fi c’eft Alphonfe II , par .qui l’on veut que 
Cabeftang ait été vengé , on fait donc refluf- 
citér ce Roi tout exprès ; car il était mort 
en 1 15?^, & Cabeftang ne mourut qu’en 1213. 
Y a-t-il une démonftration plus complette de 
la faufleté de tout le récit ? Que Cabeftang 
foit mort en 1213, c’eft un fait certifié , non- 
feulement par Noftradamus, auquel je ne me 
fierais guère j mais par le Moine de Mont- 
Maïor , par celui des Ifles d'Or , par le Trou- 
badour Saint-Céfari : ils attellent unanime- 
ment que Cabeftang fut tué en trahîfon , en 



(1) Voyez le Marca Hifpanica & Mariana. 

Tome IV. A a 
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Z2ZJ , au temps qÿ.e Raimond y Comte de Tou- 
loufe , était pourfuivi par le Roi de France & 
par le Pape Innocent III. Cela eft pofitif , & • 
la Croix du Maine dit la même chofe (i). 

4°. Il paraît donc certain que Cabeftang a 
été aflaffiné pour l’indifcrétion de fes amours, 
vifigt ans après la mort du Châtelain de Coucy. 
Mais fi fon coeur eût été mangé par fa maî- 
trefle , fi cette aventure eût été aufli publique ' 
qu’on le dit , il eft impofiible que les anciens 
Auteurs n’en euflent point parlé. Je demande 

fiir-tout, fi tous les Troubadours n’auraient 

♦ ' 

pas chanté avec éclat un évènement qui offrait 
les grands tableaux de la Pbéfie ; un évène- 
ment qui aurait été confacré par les pèleri- 
nages continuels des Chevaliers de toutes les 
Provinces voifines ; un évènement enfin qui 
faifait-tant d’honneur à ces Poètes , puifqu’un ^ 
Roi , en perfonne , était venu venger leur 
confrère ? Ce filence eft une nouvelle preuve 
de la fuppofition. 

Qu’on veuille placer la fcène en Rouf- 
fiUon , ou en Provence , nos Conteurs font 



(i) Obferve:t que h Croix du Maine ne dit pas un 
mot de THiftoire du cœur de Cabeftang , 8c qu'il ra- 
conte celle du Châtelain de Coucy, 
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également démentis par la Chronologie ; car 
s’il n’y avait pas d’Alphonfe qui fût Souve- 
rain du Rouflillon en 1213 , comme je l’ai 
prouvé, il n’y en avait pas non plus qui fût 
Souverain de la Provence. Ce Comté avait 
appartenu à Alphonfe 11 , Roi d’Arragoh , 
mort en 11^6. Son fils aîné était monté fur 
le Trône d’Arragon ; & le cadet , nommé Al- 
phonfe , avait eu le Comté de Provence en 
partage : mais il était mort en i2op, quatre 
ans avant Cabellang ; & en 1213, Raimond 
Bérenguier , cinquième du nom , était Comte 
de Provence. 11 efl donc faux qu’un Alphonfe, 
Comte de Rouifillon , ou de Provence , ait pu 
venger Cabefîang. 

6°. J'ai écrit à Perpignan Sc en Provence, 
aux perfonnes les plus dignes.de foi & les 
X mieux inflruites de THifloire de leur pays. 
Elles ont bien voulu renouveller, à ma priere, 
les recherches les plus exaftes fur ce conte , 
dont elles avaient dès long-temps reconnu la 
faulfeté. U eft vrai qu’on l’a entendu débiter 
dans les deux Provinces : mais remarquez d’a- 
bord que ces deux petites traditions fe dé- 
truifent l’une par l’autre , puifque l’évène- 
ment ne peut pas être arrivé tout à la fois au 
même homme en Provence & en RoufTiIlon, 

A a 2 



foy. Bouche, 
Hiji. de Pro- 
vence , t. Il, 
p. 18S. 
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D’ailleurs ( ce qui eft décifif ) non-feulement 
le tombeau en queftion n’exifte ni dans là 
.vieille Eglife de Saint Jean de Perpignan , 
ni dans la Seigneurie de RoulTillon; mais les 
Hiftoriens des deux Provinces , les Archives 
publiques, les cabinets particuliers des cu- 
cieux , ne confervent pas le moindre vertige, 
pas la moindre notice de l’ancienne exirtence 
de ce monument qu’on liippofe fi fameux, 
& où l’on avait fait tant de prétendus péleri-^ 
nages pendant Ji longues années. Nouvelle dé- 
monrtration de la faufleté de toute cette Hif- 
toire. Plus on annonce la célébrité d’un fait, 
plus on reçoit un démenti éclatant , quand il 
n’y en a pas la plus légère trace ni dans les 
Hirtorieos j ni dans les monumens du pays. 



♦ 

❖ 
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CHAPITRE VIII. 

Réfumé général y 6 comparaifon des deux 
Hifloires du Châtelain de Coucy à du 
Poète Cabeflang. 

S I nous voulons , en réfumant les faits & 
les preuves , comparer l’hifloire de l’horrible 
feftin de la Dame de Fayel & de celui de la 
Dame de Rouffillon , il ne paraît plus poflible 
de douter que ce dernier ne Toit un vrai 
réchauffé de l’autre. Le plagiat fe découvre en 
ce que le premier évènement avait été rap- 
porté par des Auteurs plus anciens ; qu’il avait 
été écrit dès le treizième liècle , & publique- 
ment connu dans le quatorzième , avant que 
Bocace l’altérât & le déguisât fur la foi des 
Provençaux. Le «plagiat fe découvre en ce 
que toutes les circonftances qu’on a ajoutées 
dans la fécondé aventure , telle que le goût 
de fauvagine qu’on donne au cœur humain, 
la fépukure commune des deux adultères , 
la vengeance exerqée par Alphonfe , Roi 
d’Arragoh , font autant d’invraifemblances 
choquantes , on de fauflTetés prouvées. Il fe 
découvre par la variation continuelle fur 

A a 3 
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les noms , fur le lieu , fur les circonflanceî. 
Dans la première Hiftoire, on voit toujours 
uniformément , chez les anciens Auteurs , le 
Châtelain de Coucy , la Dame de Fayel , le 
Vermandois. Dans l’autre , même en la pre- 
nant chez les premiers qui l’ont contée avec 
l’épifode du cœur , tantôt c’eft Gardaflaing , 
Chevalier & non Poëte ; tantôt Cabeftang , 
Page & Poëte ; c’eft Tricline Carbonnelle , 
Marguerite de Torifraonde , de Soremonde j 
c’eft Raimond , puis Guillaume de Rouftillon , 
& encore de Caftel-Rouflillon ; c’eft en Pro- 
vence 5 c’eft à Perpignan : que fais-je ? infta- 
bilité perpétuelle fur tous les détails , indice 
évident de la fiction. 

A l’égard de la tradition , elle eft confiante 
dans tous les Hiftoriens Français , relative- 
ment à l’aventure du Seigneur de Fayel , quoi- 
que cette aventure ait été aflfoupie dès le pre- 
mier moment. Au contraire , celle du Sei- 
gneur de Rouftillon , que l’on fuppofe avoir 
été publique ôi. célébrée par des monumens 
publics, n’a lailTé aucun veftige que quelques 
bruits populaires , répétés par des Conteurs 
étrangers , & que les Hiftoriens du pays n’ont 
jamais adoptés. 

Mais fur-tout , & voici le point capital , 
les anciens Auteurs qui ont parlé de la mort 
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du Châtelain de Coucy , le Romans manus- 
crit, la ^hronique.de Faüchet, Froiflart, le 
Chevalier de la Tour , ont tous parlé de 
rhiftoire de ce cœur Servi à la Dame de Fayel 
par ordre de Son époux. Jamais on n’a écrit 
fur les amours du Châtelain de Coucy, fans 
écrire cette affreufe cataflrophe ; au lieu que 
les premiers Auteurs qui ont parlé de la mort 
de Cabeftang , n’ont pas même indiqué que 
cette vengeance eût été exercée Sur Son ca- 
davre par l’ennemi qui l’avait aiïaflîné. Rien 
ne peut mieux achever de démontrer que 
c’eft une Suite ajoutée après coup à Sa trille 
aventure par des Conteurs récens & pla- 
giaires. 

Enfin , arrêtons mes Lefteurs Sur une der- 
nière obfervation priSe dans le cœur humain, 
& qui leur en rappellera une que j’ai déjà 
faite. Dans l’Hilloire 'de Fayel,' tout fe fuit, 
tous les Saits font dépendans l’un de l’autre. 
Fayel cherche à fe venger de Son ennemi 
mort , parce qu’il n’a pu s’en venger pendant 
qu’il vivait , & parce que Coucy l’outrage 
encore après fa mort : c’elt l’idée du cœur en- 
voyé, qui Suggère à Fayel l’idée de faire Ser- 
vir ce cœur à Sa vengeance. Quand la Dame 
de Fayel a achevé ce repas elTroyable , & 
que le mari lui en révèle l’affreux myllere , il ell 

Aa 4; 
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naturel qu’elle ne pui/Te y a]outer foi , elle 
croit fon amant en Syrie*; il eft aufl# naturel 
que le barbare lui jette la lettre de Coucy. 
pour la convaincre de fon malheur. Mais 
dans la Fable de Cabeflang , c’eft Rouflillon 
qui afTafTine fon ennemi ; le voilà vengé. 11 
va plus loin. II conçoit de lui-même, fans que 
rien l’y conduife, ilcrce le déteftable projet de 
faire maufïer à la maîtreffe le coeur de l’amant. 
Quand il a accompli cette abomination , il 
a encore fous la table la tête de Cabeflang. 
Il faut donc qu’il fe foit dit d’avance , elle 
ne voudra pas croire qu’elle aura mangé le 
coeur , j'aurai la tête toute prête pour le 
lui prouver.. Quelle reciierche d’atrocités l 
L’homme va-t-il ainfi dès le premierpas creu- 
fer Sc fouiller dans toutes les profondeurs du 
crime ? J’avoue qu'il me faudrait les preuves 
les plus fortes pour me contraindre aie croire. 
Oui, lorfque de doux récits , j’en vois un 
moins atroce, où une idée a enfanté l’autre, 
& dont les faits font atteftés par les Hiflo- 
riens & par une tradition confiante ; que 
l’autTc récit , au contraire , accumule , fans 
liaifon , toutes les horreurs pofTibles & im- 
pOfFibles ; qu’il n’a pour garans qu’un Conte 
de Bocace, Ôc d’autres écritspleins de contra- 
dictions ôc de méprifes évidentes-, je rejette 
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îe dernier avec plaifir , & je crois le premier 
en gémifîant. 

Cependant fi quelqu’un fe plaifait à penfer 
que les Auteurs de la vie de Cabeftang n’en 
ont impofé que fur les circonftances , ôc que 
le fond en eft vrai ( ce qui ne paraît pas 
impoflible ) ; alors il faudrait convenir que 
Je crime du Seigneur de Rouffillon eft nécef- 
fairement un crime répété , comme on n’en 
voit que trop dans l’Hiftoire du Genre 
Humain. Et puifque Coucy efl: mort en 1 192, 
& Cabefiang en 1213 , il s’enfuivrait que le 
Seigneur de Rouflillon aurait été inftruit de 
l’horrible vengeance du Seigneur de Fayel , 
âc aurait cherché , en imitant cet époux fé- 
roce y à le furpafier en barbarie. Alors un 
raffinement de cruauté m’étonnerait moins ; 
l’homme eft jaloux de mettre du fien dans 
tout ce qu’il imite , Sc les crimes du fécond 
coupable font plus compofés que ceux du 
premier. 

P. S. Il efl important d’obferver qu’if y a 
en Champagne une famille noble appelée 
Couffy , & dont le nom , comme on voit , 
s’écrit différemment de celui de la grande 
Maifon dont j’ai tracé l’Hifloire. Auffi cette 
famille ne porte pas les armes des Coucys, & 
ne prétend par leur appartenir. 
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Mais il y a en Gafcogne une famille de* 
Coucy , portant le nom & les armes de l’an- 
cienne Maifon du Vermandois , comme les 
portent MelTieurs de Coucy-de-Polecourt. On 
dit que cette famille a des titres qui conftatent 
qu’elle s’eft établie en Gafcogne pendant que 
la première race de la branche aînée fuB- 
liftait , mais qu’elle ignore l’époque pré- 
cife de cet établiflement. Il efl très - vrai- 
semblable que c’eft une branche iflue de quel- 
ques cadets de la première race ; car Du- 
chefne & Dom Toulfaint DuplelTis en nom- 
ment plufieurs , dont ils difent que la delUnée 
& la poftérité leur font incomiues. 




379 

LETTRE 

DE M. DE BELLOY, 

u4u fujet de quelques obfervations qu*on 
avait faites fur fa Tragédie de Gabrielle 
de Vergy , d’après une leclure ^ & avant 
que la Pièce fut imprimée. 



M. 



M. de B. a bien voulu me communiquer 
les réfiéxions que vous lui avez adreflees fur 
Gabrielle de Vergy. Je fens combien il eft 
glorieux pour moi que mon Ouvrage ait pu 
vous occuper un moment après fa lefture : 
je ferais excufable d’en tirer quelque vanité ; 
mais c’eft lorfque que j’aurai profité de vos 
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leçons* que je me permettrai de m’en applaïf-* 
dir. Le premier ade a pu vous paraître long , 
parce que je ne l’ai pas lu avec toute la cha- 
leur néceflaire. 11 a l’inconvénient de tous 
les premiers ades des Pièces très-fimples , où 
il n’y a que des caraftères à expofer , & point 
de faits. Le caradère de Fayel , qui était 
difficile à annoncer , & qu’on ne •pouvait 
bien établir qu'en diftinguant avec foin toutes 
les nuances de la jaloufie , tous ces différens 
mouvemens fi contraires qui produifent en- 
fuite les grands effets de la Pièce ; ce carac- 
tère occupe les deux tiers au moins du pre- 
mier ade : il eft violent , Sc par ce moyen il , 
ne laiflera pas le temps au fpedateur de fe 
refroidir. Je compte abfolument fur le jeu 
de l’Adeur & fur l’indulgence que le Public a 
toujours pour les premiers ades. J’ai refferré 
celui-ci autant qu’il m’a été poflible ; il fau- 
drait donc que l’on m’y montrât précifément 
un morceau qui fît longueur ; jufques-là je 
n'y puis rien retrancher , lie voyant rien par 
ir.oi-raème qui ne me paraiffie nécelTaire. 

A l’égard du cinquième ade , qui eft bien 
important , j'aurai l'honneur de vous affûrer 
que depuis quelques années nos fpedateurs 
ont acquis bien plus de force qu’ils n’en 
avoient autrefois , pour foutenir les momens 
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terribles de certaines Tragédies. Depuis la 
coupe d’Atrée , qui a dû révolter , la tête de 
Cicéron n’a point foulevé , parce que l’Adrice 
feule était fuppofée le voir , & que le fpeêia- 
teur n’avait Ibus les yeux que le voile qui 
couvrait cette tête. Voilà ce qui m’a déter- 
miné à faire préfenter le cœur de Coucy dans 
un vafe où il jie fera point vu. Mais je crois 
néçeflaire que le vafe même foit bien vifible- 
ment expofé aux yeux du fpedateur. Sans 
cela , ils fe figureront voir le cœur à décou- 
vert. Quand on n’a pas une chofe fous les 
yeux , l’imagination travaille & fe la peint 
fouvent au delà de ce qu’elle eft ; au lieu que 
les yeux -fixés fixent l’imagination ; & quand 
on voit bien clairement , on ne croit pas 
voir plus qu’on ne voit en effet. AulTi. je fuis 
convaincu que ma Pièce fait plus d’horreur à 
la ledure qu’elle n’en fera à la répréfentation , 
parce que les auditeurs laiffent courir leur 
penfée bien au delà des bornes où les objets 
préfens arrêtent les fpedateurs. Cependant je 
fuis abfolument de votre avis fur la nécelfité 
de ne pas laiffer le vafe toujours en vue juf- 
qu’à la fin de l’ade. Voici quel eft mon plan 
à cet égard. Lorfque Gabrielle a découvert 
le vafe , & qu’elle eft tombée en défaillance , 
lorfque fa confidente l’a fait un peu revenir à 
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elle , & qu’elle commence à adrelTer la pa-* 
rôle au cœur de Raoul , ce ne peut être d’a- 
bord qu’avec horreur , & en 'détournant les 
yeux vingt fois : infenfiblement elle s’accou- 
tume à ce fpedacle ; elle fe fouvient des pré- 
fens que Raoul a voulu lui faire de ce cœur , 
qui par-là devient un objet plus douloureux 
qu’atroce : je connais vingt femmes qui , 
Ë elles perdaient leur amant , conferve- 
raient fon cœur a'^ec' cette forte de plaine 
qui fe mêle à la profonde triftefle (i). Ces 
différens paflfages de l’horreur à la fimple 
douleur , n’occupent qu’environ feize vers , 
après quoi Fayel arrive : c’eft pendant toute 
fa fcène qu’il faudra que le vafe foit retiré 
par la confidente derrière la coulilTe , comme 
vous l’imaginez fi judicieufement : car cet 
objet pourrait diftraire d’autres objets plus 
nouveaux , & devenus plus attachans que ce 
vafe qui a produit fon efifet. Vers la fin de la 
fcène , quand Gabrielle fait un dernier mou- 
vement vers le cœur , Fayel lui ôte le vafe, 
& alors on l’emporte hors de la vue des fpeda- 

(<) On a l’exemple fameux de la Reine de Navarre 
& de la DucheflTe de Nevers , qui confervèrent ainfî les 
têtes de Lamole 8c de Coconas leurs anr ans. 

No:e de l' Editeur. 
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teurs. Je croîs qu’avec tous ces ménagemens , 
cette horrible cataftrophe pourra être fup- 
portée. J’ai eu foin de changer les vers qui 
indiquaient , qu’il avait pu tomber quelques 
gouttes de fang fur les mains de Gabrielle , 
parce que l’imagination échauffée aurait pu 
en effet aller plus loin que mes expreffions, 
fur-tout je ne m’aviferai pas d’expofer , à la pre- 
mière répréfentation , le tableau du repas (i). 
Je crois qu’on en aura affez pour un jour : il 
fera bon de garder ce trait pour ceux qui 
n’auront pas trouvé la Pièce affez atroce , & 
qui voudraient que Fayel fût préfent au mo- 
ment où fa femme découvre le vafe (2). Pour 



(0 L’Auteur entend ,*par fe tableau du repas , ces 
vers que Gabrielle dit dans fon délire : 

Uaurc , le vois - (u ? ce tigre cnranglanté , 

S’acharne à déchirer les relies du carnage. 

Vois ce cœur palpitant que frappe encor fa rage ; 

Sous les couteaux tranchants j’entends ce cœur gémir -, 

Vois fes lambeaux épars que Fayel vient m’offrit. 

Arrête , monftre , arrête. Eh quoi ! tes mains fumantes 
Ofent porter ce cœur fut mes lèvres fanglantcs ! 

Au refte , ee que l’Auteur projette ici , n’a pas pu 
s’exécuter , parce que la Pièce a été imprimée avant 
d’être répréfentée , & que les vers qui défignent le 
repas , étaient dans l’imprimé. 

( 2 ) On voit par-U rétonnante diverfité des opi- 
nions. 
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ce point , je dirai comme le Mifanthrope r 

Hors qu’un commandement exprès du Roi ne 
vienne, Scc. 

Je ne me- rendrai jamais. Je n’ai pas voulu 
refaire Atrée; j’ai voulu , au contraire , l’évi- 
ter autant qu’il a été poflible. J’ai voulu que 
l’on pleurât du défefpoir & de la mort 
de Fayel ; & certainement il mourrait plus 
• abhorré que le monftre d’Argos, s’il ofait, 
comme lui , jouir de fon abominable ven- 
geance. Le Fayel de l’Hiftoire eft un tigre : 

qu’on eft loin de plaindre j mais je crois avoir / 

peint U# homme pendant les quatre premiers i 

ades. 

Seryetur ad imum 
Qufilis ab incepto j 6v. 
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AVERTISSEMENT, 

DE L-Ê DIT E UR 

SUR LA PIÈCE SUIVANTE, 

N O US' trouvons ces Vers écrits de la main 
de M. de Belloy , avec des ratures & des la- 
cunes qui attellent qu’il en eft l’Auteur ; ilî 
feront encore plus regretter qu’il n’ait pas 
pu voir fon rôle de Gabrielle embelli paz: 
Madame Vellris, 



Xo^E IV, B I> 
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VERS 

ADRESSÉS 

A MADAME PREVOST, 

Jouant le rôle de Gasrtelle de Vergy , 
fur le Théâtre de Rouen. * 

U s L charme me rappelle aux jeux de Melpo- 
mène ? 

EU - ce Clairon qui , fur la Scène 
Vient encor déployer fes talens enchanteurs , 

Et d’un Peuple attendri faire couler les pleurs ? 
C’efl elle.... mais moins hère, & plus douce , & plus 
tendre j 

Je crois la voir , je crois l’entendre : 

La terreur , la pitié , Souveraines des cœurs , 
Kenaiffent à (à voix, environnent Ton Trône..i... 



Notre art eft de créer , & le fîen efl; de peindre ; 

T ous les Arts font jumeaux , & les Mufes font fœurs. 
Preftige divin du Théâtre, 

IntérefTantes fidions , 

Plaifirs ingénieux dont je fuis idolâtre « 

La vérité me livre à vos Ululions : 
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VERS. 

Prévost , tu nous féduis par elle, 

C ’cft elle qui préfide à tes enchantemens ; 

Ton jeu , formé fur fon modèle , 

Maîtrife nos efprits & fubjugue nos fens:’ 
L’Aélrice difparaît , tu deviens Gabrielle : 

Tu la peins , je la vois , & ces traits altérés , 
Des .>mbres du trépas déjà défigurés , 

• Ce défordre des fens , ce trouble involontaire i 
Ce regard immobile attaché fur la terre , 

Tantôt languifiàmment fe levant vers le Ciel, 
Tantôt avec terreur égaré fur Fayel \ 

Cette démarche chancelante , 

Cette ame fugitive , errante 
Dans un corps affaibli qui fuccombe .aux douleurs, 

Et ces yeux épuifés de pleurs 

Quel filence peuç rendre , avec plus de magie , 
D’un fentiment profond la fublime énergie ? 

Je friffonne , j’éprouve un chaïme impérieux , 

Et des larmes déjà s’échappent dermes yeux. 
Achève : à ce tableau vivant & pathétique , 

A fa muette exprelllon. 

Ajoute la féduétion 

D’un organe animé par la mufe tragique,’ 

Le cri de la Nature & de la Vérité , 

Accent des Paillons &c par elles noté j 

Bb a 
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Ce cri qui part du cœur, me pénètre & m’enflâmc; 
Un gefte éloquent , sur & toujours varié , 
L'abandon de toi - même, & ces élans de lame. 

Le triomphe de l’Art , où l’Art eft oublié. 
Prévost , voilà tes droits à la gloire, à nos larmes. 
Voilà les invincibles charmes 
Qui te font régner fur nos cœurs - 
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AVIS 

DE L’ÊDIiTEUR. 

M . de Belloy , dans fon Me'moire fiir la 
Maifon de Coucy , fe flatte avec raifon , 
comme on l’a vu, d’avoir, par fon apologie 
de Coucy- Vervin , impofé pour l’avenir aux 
Hifloriens l’obligation de changer de langage 
fur le compte de cet infortuné , & de réha- 
biliter fa mémoire , comme l’a fait l’autorité 
publique. L’Auteu^ de l’Hifloire de la Riva- 
lité de la France 3c de l’Angleterre , qui , dans 
l’Hiftoire de François I , avoir parlé de Ver- 
vin 3c du Maréchal du Biez fon beau-père , 
comme la foule des Hifloriens, s’eft empreffé 
de donner l'exemple d’une rétradlation for- 
melle , 3c de rendre à Vervin & à M, de Belloy 
l’hommage qu’exigeoit la ^érité. 




Bbj 
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/ 

DÉ L’HISTOIRE 
DEFRANÇOISI, 

Concernant Coucy - xrvin & le Maréchal du ‘ 

j?ie^ fon beau - père y tome 5 de la fécondé ■ 

édition. ’ 

/ 

». L E Roi d’Angleterre faifoit alors ( i J44 ) 

»> en perfonne le fiége de Boulogne , tandis que « 

» le Duc de Norfolk , joint aux Impériaux , » 

» commandés par les CoHltes de Rœux & de » 

» Bures , faifoit celui de Montreuil. C’étoit » 

»> le Maréchal du Biez , Officier de quelque 
s» expérience , qui commandoit dans Mon- » 

>» treuil ; c’étoit Vervin fon gendre , jeune » 

». homme fans talens & fans courage , trop 
» indigne de porter le grand nom de Coucy , u 

•» qui commandoît dans Boulogne » 

» Montreuil & Boulogne , vivement preffés , „ 

» & hors d’état d’être fecourus , ne pouvoient „ 

s» guère échapper aux Anglois.... Henri VllI.... „ 

» redoubla d’ardeur à faire battre les fortitî- „ 

». cations de Boulogne. Il n’y avoir que le „ 

»» Capitaine Corfe, qui , par fon intrépidité „ 
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» qu’il communiquoit à toute la garni fon , 
» foutînt encore la Place , & infpirât du cou- 
» rage , même à Vervin ; mais il fut tué fur 
w la brèche , & dès - lors Vervin ne fongea 
» plus qu’à fê rendbre. Ce fut en vain que 
» Saint-André entreprit de jeter par mer du 
»> fecours dans Boulogne , ce qui ne pouvoit 
lï être tenté du côté de la terre , les Anglois 
» environnant trop bien la Place , étant trop 
j> bien retranchés , & faifant trop exadement 
la garde. Les vents rendirent l’entreprife 
» également impoflible du côté de la mer : 
» Saint-André parut trois fois à la vue du 
» Port , fans jamais pouvoir aborder , tou- 
3» jours rejeté en pleine mer par les vents , 
» qui enfin l’obligèrent de fe retirer. 

3> Vervin fe hâta de faire une capitulation 
» prématurée , fans confulter ni la garnifon , 
»» ni les Bourgeois : il obtint qu’ils fortiroient 
» avec tout ce qu’ils pourroient emporter , 
»> & qu’ils fe retireroient où ils voudroient ; 
3» mais l’artillerie , les munitions de guerre & 
*> de bouche , qui étoient en abondance dans 
»> la Ville, relièrent auxAnglois. Les Bourgeois 
refusèrent de fîgner ces conditions ; le Maire 
3> de Ville dit à Vervin qu’il pouvoit fe reti- 
» rer où il voudroit , que les Bourgeois fuffi- 
»» foient à leur défenfe. A l’appui de leur fer- 

Bb4 
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•• meté, il furvint la nuit une tempête furîeure 
« & une pluie violente , qui renversèrent les 
tentes desAnglois, ruinèrent leurs travaux, 

» détrempèrent tellement la terre dans l’endroit 
•• où leur camp étoit aflis , qu’ils ne pouvoienc 
•> relier fur pied. Les otages n’étant point en- 
•• cote livrés, on crut qu’au moins Vervin con- 
fentiroit à profiter de cet avantage : Offi- 
" ciers. Soldats, Bourgeois, tout renouvella 
» fes répréfentations. La lâcheté de Vervin fut 
» infléxible ; il allégua la parole qu’il avoit 
ï» donnée au Roi d’Angleterre , & prétendit 
» lui devoir une fidélité qu’il ne gardoit pas 
•• au Roi fon Maître. 11 en fut puni fous le 
•• règne fuivant. Henri II , plus févère que . 
*• François I , lui fit faire fon procès ; il fup 
»» condamné à avoir la tête tranchée. Ce 
•» Prince n’avoit pu oublier , que fi Vervin , 
a» comme il le pouvoir & comme il le devoir , 

» lui avoit donné le temps d’arriver en Picar- 
•» die , il auroit eu la gloire de faire lever le 
» fiége au Roi d’Angleterre en perfonne ; en 
i> effet , le Dauphin partit vers ce temps pour 

» aller fecourir Montreuil 8c Boulogne 

» Il fit lever le fiége de Montreuil , & tenta 
»» de reprendre Boulogne ; mais forcé de re- 
» noncer à cette entreprife , il fe contenta 
M de laiffer dans Montreuil, fous les ordres du 
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» Maréchal du Biez , une forte garnifon , pour 
3> reflerrer celle de Boulogne : ce fut par ces 
a» expéditions que finit la campagne de 1 544. 

» Pendant l’hiver de i j4j , le Maréchal du 
» Biez eflaya de faire conftrqire un fort fur 
» une hauteur voifine de Boulogne , pour 
» gêner le port de cette Place ; ce qui donna 
a> lieu à un combat aflez vif contre les Anglois. 
» Le Maréchal fut obligé de fe retirer , & d’a- 
a» bandonner fon projet 

» 11 fit d’abord une faute inexcufable , celle 
3» de manquer totalement l’objet : on vouloic 
» fermer aux ennemis l’entrée du port ; & il 
» avoit été ordonné , en conféquence , que le 
» fort feroit bâti précifément à l’embouchure 
» de la Liane , à la pointe qui eft vis-à-vis la 
» tour-d’ordre. Le Maréchal, au contraire, 
» choifît un endroit plus éloigné , nommé 
>j Outreau , qui lailToit l’entrée du port par- 
» faitement libre. II fe fervit enfuite d’un 
7 > Ingénieur , qui conçut & exécuta mal fôn 
» plan ; de forte que les travaux , après avoir 
» langui long-temps , Sc avoir coûté beau- 
3» coup , finirent par être prefque inutiles , & 
« qu’il fallut les recommencer. 

» Tandis que du Bellay , envoyé par le 
» Roi pour examiner les travaux, lui rendoit ce 
» compte fidèle , le Roi reçoit un autre Courier 



Digiiized by Google 




rr» 



HISTOIRE 
*> du Maréchal du Biez , qui lui annonce qüe 
» dans huit jours le fort fera entièrement 
>. conftruit. Du Bellay , fur cet avis qu’il nç 
» conçoit point , retourne au camp ^ avec 
t> commiflion exprefle de dire au Maréchal , 
a> en plein Confeil , que le temps preflbit , que 
» la faifon avançoit , qu’il étoit temps de pren^ 
» dre le parti ou d’attaquer Boulogne , ou de 
»> chafler les Anglois de la terre d’Oye , pour 
A affamer Guines & refferrer Calais ; que Dam- 
» pierre , Gouverneur d’Ardres , demandoit 
» à grands cris du fecours, & fe plaignoit de 
>» ne pouvoir plus réfifter aux courfes des 
» garnifons de Guines 5c de Calais , qui ve- 
» noient l’infulter impunément jufqu’aux por- 
3» tes d’Ardres. 

» Le Maréchal répondit qu’il avoit des avis 

certains que les vivres manquoient dans 
3» Boulogne , & que les Anglois fe difpofoient 
» à partir de Calais pour marcher au fecours 
3> de cette Place ; que fon intention étoit d’ar 
3» bandonner le fort d’Outreau , où il laifferoit 
3> feulement ' trois ou quatre mille hommes 
» pour le défendre , 5c de fe poller entre Bou- 
3> logne 5c Calais , pour couper aux Anglois 
3> la communication de ces deux Places. 

» Sur cet avis , il s’éleva dans le Confeil 
»» un cri génétal d’improbation. Comment pou- 
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» voît-on fe perfuader que la mer & le port de 
» Boulogne étant libres y & la garnifon pouvant 
» à chaque inflant recevoir des rafraîchijfemens 
» par cette voie ouverte , les Anglois aimajfent 
» mieux tenter la voie difficile & périlleufe d'une 

V bataille , pour jeter des vivres dans cette Place ^ 
s> où un feul navire en pouvoit porter plus que 
» ne pourroient faire mille chariots ? Comment 
» pouvoit-on meme penfer qi^avec cette facilité 
9> d'être fans ceffe ravitaillé , Boulogne manquât 

V de vivres ? D'ailleurs que deviendraient ces 
>» travaux du fort (TOutreau , fi peu utiles ^ à la 
» vérité y par leur emplacement , mais qui avaient 
» tant conte ^ & dont enfin il fallait tirer quel- 
a> que parti ? Il fallait du moins ne fepas priver y 
s> par ce changement de pofie très - inutile , des 
i> Soldats que le Maréchal propofoit de laiffer 
3> dans le fort , & qui ne pourroient jamais en 
3 > défendre les travaux , s'ils étoient attaqués. 

M Ces raifons étoient fi fortes , 3c furent fi 
3 > fortement dites dans Je Confeil , que le 
a> Maréclial ne répliqua rien ; mais il n’aban- 
» donna point fon projet , & décampa fans 
» prendre avis de perfonne. 

n Toute cette conduite étoit très-fingu- 
» lière, 3c du Bellay ne cacha point au Maré- 
»> chai qu’elle ctoit contraire aux intentions 
» du Bjoi. Le Maréchal du Biez , 3c Vervin 



Digitized by Google 




I» 



35»5 HISTOIRE 
»>fon gendre, étoient-ils mal intentionnés, 
» ou n’étoient-ils que mal habiles ? Le Roi 
»> lui-même avoua depuis à du Bellay , qu’il 
»> ne comprenoit rien à la conduite du Maré- 
chai , qu’il le foupçonnoit de n’avoir fongé 
»» qu’à faire durer fon emploi , & d’avoir vo- 
» lontairement facrifîé le bien de l’Etat à des 

» vues ambitieules (i) 

» Pendant toutes ces mauvaifes opérations 
» du Maréchal du Biez , & en attendant qu’on 

U (i) Henri II en jugea vraifemblablement ainfî s 
* car , à fon avènement , il éloigna le Maréchal du 
« Biez de la Cour , quoiqu’il eût été armé Chevalier 
» de fa main 5 il le dépouilla de la dignité de Marc- 
» chai de France > mais du Biez y fut rétabli dans la 
« fuite. M. de Thou dit que le Maréchal du Biez 
fut condamné à une prifori perpétuelle , & privé du 
>» Collier de l’Ordre > il fortit de prifon & mourut 
« de douleur quelques temps après : d’autres difent 
» même que du Biez avoir été condamné à mort i que 
» la prifon perpétuelle ne fut qu’une commutation de 
M peine. Quoi qu’il en foit le fils de Vervih ne 
» voulut pas lailfer ces taches imprimées fur le grand 
» nom de Coucy , & fur un nom uni à celui-là , il 
» fit réhabiliter la mémoire de fon père & de fon 
» aïeul maternel , par des Lettres-Patentes qu’il obtint 
»• de Henri III , & qui furent enregiftrees au Parle- 
» ment le premier Odlobre 1175. Il fit faite enfuite 
» des obsèques magnifiques ail Maréchal du Biez & à 
« Vervin. « 
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*> pût afliéger Boulogne , que le Roi avoic 
» réfolu de reprendre en perfonne , comme 
« Henri VIII l’avoit prife , le Roi erroit dans 

» les Provinces voifines Il envoya ordre 

« au M^échal du Biez de faire le dégât dans 

» la terre d’Oye En voulant pénétrer dans 

»> le pays, on étoit arrêté par les canaux : cec 
» inconvénient étoit aifé à prévoir , & on 
a l’avoit prévu ; mais les ponts portatifs donc 
» on avoit fait provifion , étoient reliés à 
»> Ardres. Fut-ce encore une négligence afièc^ 
»» tée du Maréchal du Biez f C’ell ce que du 

«> Bellay n’ofe décider S 

» Le dégât fait , le Roi envoya ordre au 
»> Maréchal de retourner devant Boulogne , 
~ d’en prefler plus que jamais le blocus , âc de 
M camper entre Boulogne & le fort d'Outreau , 
»> pour protéger les travaux de ce fort , qu’il 
»» lui recommandoit aulTi de hâter de tout fon 

•» pouvoir Pendant que le Roi s’occupoic 

» de ces foins folides , les Anglois , mal blo- 
»> qués dans Boulogne , infultoient le fort 
M d’Outreau. Quoique ce fort leur laiflat la 
». liberté du port , il ne lailToit pas d’incom- 
w moder beaucoup la Ville-balTe , vis-à-vis de 
»> laquelle il étoit lîtué. Dès l’année précé- 
a. dente , les Anglois avoient voulu profiter 
• de la fauffe démarche qu’avoit faite le Ma- 
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» réchal du Biez d’abandonner ce fort avant 
» qu’il fût achevé ; ils remarquèrent des en- 
» droits qui étoient encore tout ouverts , 
j> d’autres où l’on pouvoir aifément monter 
» avec des échelles fans être apperçu ; ils 
» pafsèrent , pendant la nuit , à gué , la petite 
» rivière de Liane , où , lorfque la mer étoit 
V retirée , on n’avoit de l’eau que jufqu’aux 
» genoux ; ils fe préfentèrent , une heure 
»> avant le jour , devant le fort ; mais la vigi- 
» lance des Commandans , la garde exafte 
I» qu’ils faifoient faire par-tout , & principale- 
3> ment dans les Indroits foibles , firent man- 
» quer alors l’entreprife. Tous les Anglois qui 
a> defcendirent dans les fofles , ou qui par- 
» vinrent à monter fur les remparts , furent 
« tués ; le refte fe retira avec une précipitation 
H qui tenoit de la fuite. 

» Après cette rude épreuve de la vigilance 
• & de la valeur de la garnifon d’Outreau , 
» les Anglois ne fongèrent plus à s’emparer 
» de ce fort par affaut , ni par furprife ; mais 
» les garnifons de Boulogne & d’Outreau 
» continuèrent à s’infulter , à s’enlever des 
» convois , à s’entre-gcner pour les vivres. 
Les maladies contagieufes fe mirent dans le 
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DE FRANÇOIS I. 39^ 

.> affreux fans qu’on abandonnât un inf- 

M tant la garde de la Place, la patience & 

»> le courage du Soldat empêchèrent les An- 
» glois de mettre à profit tant de malheurs. 

w Lorfqu’après l’expédition de la terre 
n d’Oye , le Maréchal du Biez , par ordre 
3> exprès du Roi , vint reprendre , autour de 
» Boulogne & à portée du fort d’Outreau , 
*• le polie qu’il n’auroit jamais dû abandonner, 
*• le premier foin fut de jeter des hommes âc 
» des vivres dans Outreau , où la contagion 
» commençoit à ceffer fes ravages ; il y eut 

JJ à ce fujct quelques légers combats 

» Trois femaines après , le Maréchal du 
M Biez fembla vouloir rétablir fa réputa- 
j» tîon par une aftion affez vigoureufe , où 
» il eut un avantage marqué. Aulïi occupé 
» de la défenfe d’Outreau , qu’il avoît 
JJ paru la négliger d’abord , il prépara un fe- 
•» cond convoi , qu’il voulut conduire lui- 
» même avec cinquante hommes d’armes de 
• fa compagnie , cinquante Arquebufiers , & 
•• quatre mille hommes d’infanterie Alle- 

w mande Il rencontra un corps de fix mille 

M Anglois, commandés par Mylord Sorel . qui 
*• l’attendoit au paffage : il l’attaqua ; le com- 
m bat fut vif & long ; les Anglois flirent enfin 
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»> obligés de plier ; ils fe retirèrent fous un 
w petit fort : du Biez , animé par fa première 
•» viétoire , alla les y attaquer , & parvint à 
»> les y forcer. Les Anglois perdirent fept à 
J» huit cents de leurs meilleurs Soldats ; on 
t> leur fît de plus deux cents prifonniers. La 
•> perte des François fiit légère. 

»» Le Maréchal eut Je bonheur de fînir mieux 
»> qu’il n’avoit commencé. Cet exploit fut le 
P» dernier de cette guerre , le dernier même 
de ce règnCi 
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Tome 4 de VHijîoire particulière de la querelle 
de Philippe de Ealois & d'Edouard III , &c. 
Tome 7 de VOuvrage entier. 



CHAPITRE XVI. 

.H EN RI VIII s’attacha aux fiéges de 
» Montreuil & de Boulogne....^ Le Dauphin 
» Henri marcha contre Henri VIII. Son arri- 
» vée , & la vigoureulê défenfe du Maréchal 
3> du Biez , firent lever le fiége de Montreuil ; 

» mais le Dauphin arriva trop tard pour faire 
» lever celui de Boulogne. Il s’en prit àCoucy- 
» Vervin , Gouverneur de la Place ; il l’accu- _ 
Tome I V, * C c 
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402 HISTOIRE 
» fort de l’avoir mal défendue ; & au com- 
» raencement de fon règne , il lui fit trancher 
» la têto. » 

» Sur la foi de tous les Hiftoriens , & en 
•» particulier de du Bellay , Auteur contem- 
»> porain , & fait d’ailleurs pour être inftruit , 
«'nous avions cru Vervin coupable au moins 
»> de lâcheté ; mais nous fommes forcés de 
« céder à l’évidence des raifons par lefquelles 
»> M. de Belloy , lui rendant l’innOcence Sc la 
» gloire , détruit fur ce point l’opinion reçue. 
«Nous faififfons avec plaifir cette occafion 
j> de corriger une er^ÿur , & de rendre hom- 
» mage à un infortuné , dont la mémoire a 
M d’ailleurs été réhabilitée avec autant d’éclat 
« que de juftice. M. de Belloy juftifie très- 
« bien aufli le Maréchal du Biez , beau-père 
» de Vervin, & plus maltraité encore par du 
» Bellay. ( Voye^ le Mémoire de M. de Belloy 
*• Ar la Maifon de Coucy ) 

/ ^ a 
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CHAPITRE XVII. 

» F RANÇois I & Henri VIII avoient la^fle en 
t» mourant deux nouveaux objets de rivalité 
»> à la France & à l’Angleterre , Boulogne & 
»» l’Ecofle. 

» Boulogne n’étoit pas encore reftituc à la 
rt France , qui it’en avoit pas encore acquitté 
M le prix, Henri II brûloit de reprendre cette. 
»» Place , & déJaignoit de la payer ; fur-tout 
» il ne vouloit point attendre le ;erme de 
M huit années , marqué pour la reftitution ; 
a» il ne fe confoloit point de n avoir pu arrî- 
» ver alTez tôt pour défendre cette Place 
»> contre Henri VIH en perforine. Ce fut ce 
.) motif qui lè rendit fi févère Sc fi injufte a 
» l’égard du Maréchal du Biez & de fon 
•» gendre Coucy-Vervin. « ' • 

Fin du quatrième Volume. 
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jP AGE I4J , lign. ly, ce n’eft pas aujourd’hui, /(/I ce neft 
pas d'aujourd'hui. 

Pag. I J 8 , lign. 1, CCS vers d'Orofinanc , lif. ce vers <rOror- 
mane. 

Pag. I y 5 , lign. i y , Oui , puisque je trouve , lif. Oui , puis- 
que je Ktrouve. 

Pag. 185, vers j , exeufez mon erreur , lif. exeufez fon 
erreur. 

Pag. 1 y i , li^. 1 5 & 14, cent pièces de gros canons,^ if. cenT • 

pièces de gros canon. 

Pag. 150 , lign. t , Roui , lif. Raoul. • 

3 3 J J vers y , mortel , lif. morcel. ? 

Pag. , lign. IX & ij , qualifié Chevalier Miles , ûf 
qualifié Chevalier, Miles. 

Ibia. lign. 14 , immédiadement , lif. immédiatement 

3 3 J > ^ *» Ce Dodeur ès Loix( devait favoir) ôte* 

les parcnthèfcs. 

Pag. 567, lig.n. 1} , faites , /r/T faire. 

Pag. j8i , lign. 4 , le voir , lif. la voir. 

Pag. 3 $z , lign. f & 6 , des préfens , lif. du préico4 
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